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PHYTOZOOLOGIE 
PHILOSOPHIQUE, 

Dans laquelle on démontre comment 
le nombre des genres & des efpeces, 
concernant les animaox & les végétaux, 
a été limité & fixé par la nature ; 

^vec ht moyens de iomur rhiftoire h plus 
complette ^ h plus parfaite de eu corps 
crganifés diffhreaSi 

SELON LA. DECOUVEI^TE 

SYSTÈME NATURE LP^#/-,„.iLi/ÎJ 

fjiR NOËL JOSEPH DE NECKER, 
Botanijle de S. A> S. E. Bar.-ar-) - pj,j:l-u ; 
Hiftoripgraphe du Palatinat au Rhli S det 
Duchés de Berg & Juliers ; membre de ?a:ad:mlt 
des fciences de Maaabeim , S Offocie dt diy^fa 
. acaiémks des fcitaces de l'Eur'^pi. 

A NEUWIED fur le Rhin, 
Chez LA Société TYPOOiAPHi-j';!- 

179c. 




A SON Atf'ÉS'SÉ" sÊit^NrssrME 

M a N s E t Ô NE V R 
G H A R L E S . A U G U S T Ey 

COMTÉ r A LATTif 
D U R H 1 N , 

Duc REGNANT DES DeUX • PONTS , &C. ftc. 



MONSEIGNEUR, 



Otjl avec la plus profonde foumijffon que je prends 
la liberté de préfenter à VQTKE ALTESSE 
SERENISSlME , une grande découverte que le 
célèbre Chevalier de Linné a regardée comme la 
première & la dernière chofe à [avoir , pour par'' 
venir au degré de perfeSion dans l^HlJloirc naturelle» 



LaprottSion dont voushomrtzctux qui cultivent 
Us fcienccsy me fait ejpérer que vous daignerez 
agréer cet ouvrage , comme un hommage que je me 
crois obligé de rendre à un Prince palatin , en 
qualité de botanifte & dViiftoriographe de SON 
M^TESSE SERENXSSJME ELECTORALE. 

La /pl^ndear de la Maifon palatine dont vous 
êtes Héritier préfomptif, MONSEIGNEUR^ & 
les vertus de vos ancêtres , qu^ils vous ont transmifes , 
feront V appui Ç^Pornement de cette produ&lon fcien- 
tifique. 

VOTRE ALTESSE SERENISSIME fe 
diftingue d'ailleurs par une noble inclination pour 
les fciences & les arts , heureux préfage pour ceux 
qui les cultivent fous fes aujpices, 

Puijfiez'-vous , MONSEIGNEUR , jouir juf- 
qu^à Page le plus avancé , des avantages précieux 
dont la nature vous a favorifé. C'ejl un vœu que 
je ne cejferai défaire , & auquel je joins les ajfu" 
rances du très profond refpeS avec lequel je fuis , 



MOKSBIGNEÛR, 



DE rOTRE ALTESSE SERENISSIME , 



Le tris-humble & tris- 
àbéiffant ferviteur 
N J. BX NKCK£R. 
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TT 



■>*^^3 



AVANT-PROPOS. 

C. E T ouvrage eft le fruit de douze an^ 
nées de réflexions , de méditations & à6 
recherches que j'ai faites ( i J pour décou-* 
vrir & eufuite approfondir le y^/mi^^/^ia- 
logique ( % ) on naturel des corps orga- 
nifés, far la bafu duquel mes Ekmenii^ 
Botanka font établi;*, La matière étant ' 
entièrement neuve , elle întérefTera tous 
ceux qui défirent de connoître les moyens 
de parvenir à donner Ihilloire la plus corn- 
plctte de chaque corps organifé : elle pi- 
guera en mt5me tems leur curiofîté pat 
rimportauce de la découverte de ce fyf- 
téiïie. j 

11 s'agit aufiTi de prouver de la manière la 
plus claire, la plus précife & la plus con-* 

vainquante, ce qui conftitue rigoureufement 
parlant^ le genre , tefpece naturelle & la 
variété^ dont on n'a jamais eu des idées 
exaftement conformes à la nature^ depuis 

( I ) Je comprends an nombre de ces tra- 
Taiix mes Ehmtma hoianlca U niotl Ùitdla-^ 
fia m ad p ht lofop h l am bot anicdm I^m n m fp i Ban s . 

( 2 )0n confultera ^ pour lu vraie iignificatioà 
de ce terme, les notes qui le irouveûtà la 
faite de cei ouyrage. 



qu'on a imaginé des méthodes & des fyC- 
tômes fur les animaux & fur les végétaux. 
Ce défaut de counoilTances vient; i*^. de 
ce qu'on n'a point remonté jufqu'à Tétymo- 
loi^ie ou dérivation de ce qui doit être pro- 
prement appelle genre & ejpece; 2^. de 
ee qu'on prend mal à propos pour efpece, 
foit un animal ^ foit un végétal que 1 on 
doit qualifier autrement; 3^. de ce qu'on 
a reftteiut Tuniverfalité du genre ; 40, de 
ce qu'on ignore encore de nos jours la vraie 
fignificatiou & la définition complette de 
ces deux termes (genre & efpece)\ 5<^. de 
ce qu'on ne s'eft jamais douté que la race 
& VMmdu neutre^ exiftent pareillement 
dans les végétaux comme dans les ani- 
maux ; enfin de ce qu'on ignore ce qui 
caradérife & différencie la race & la variété- 



Perfonne n'ayant encore eu ces diverfcs 
connoiffances , il étoit de toute impoflibilité 
qu'on découvrît \^ Jyjîême omotogique ou 
naturel , malgré les recherches exaftcs & 
foigneufes qui ont été faites à ce fujet Pour 
découvrir ce fyftême , & enfui te favoir la 
vraie fignification Avl genre & de Yefpecei 
j'ai dû nécelTairement remonter jufqu'à la 
racine de ces deux termes* C'eft toujours 
dans l'étymulogie des mots , dit un auteur 



AVANT-FROPOS- $ 

«nonyme ( i ) qu*ati peut trouver leur 
véritable lîguîfication , qui enfuite eft al- 
térée par les abus. L^étymologie recher- 
chée avec foin prévient ces abus, &, en 
aflurant la pureté de lexprefTiou, elle fixe 
avec clarté Tidée qu'on veut peindre; c'eft 
une précaution effbnti elle ^ furtout dans les 
fcieuces* 

La racine d*un mot ou fon étymologîe^' 
flelTiue avec certitude le contour de Tidée 
première qli'avoit celui qui remploya pour 
la première fois ; car tout mot qui ren- 
ferme une idue complette, n'eft qu'une forte 
de chiffre comme dans Tarithmé tique; une 
méthode d'abréviation contenant plufîeurs 
idées fîmples fous le m5me caraétere. 

Je fais voir dans cet ouvrage, qu'on ne 
peut jamais donner à rhilloire de la zoo- 
logie & de la botanique ^ la plus grande 
perfeftion, à moins qu'elli ne foît faite 
conformément 'àufijftême naturel: j'ai tout 
lieu de préfumer que cette découverte tant 
defîrée étant faite ^ la plus faine partie des 
fa vans qui culnvent ces deux fcîences , 
s'emprellera d'eu faire ufage , ceux furtout 

(i) Cet anonyme a donnc^ iine retite bro- 
chure au fiijet cîe la dernit?re gu^^rre ei3tr$ 
S M. PEmpercur & les Hoilandois. 

A 4 



4 AVANT-PKOPOS. 

*quî , doués d'iln efprit jufte & conféquent ^^ 
font aufïï défintérelïes ( i J qu'impartiaux, 
de façon que ne fe lailîant ni éblouir ni 
prévenir par les préjugés , par les abus > 
encore moins par une charlatanerie perfua- 
lîVe ,. fauront apprécier la valeur & la Tu- 
|)ëriorité du fyjlêmè ontologique fur tout 
autre quelconque , comme je le démontre 
avec la plus grande clarté. 

Si Ton ne peut abfolument donner le 
dernier degré de perfcftion aux deux fcien- 
ces mentionnées, qu'en les cultivant félon 
le /yfême naturel., il eft évident que non- 
feulement les modernes fe font trompés 
cpmme les anciens ,- mais que les idées 
reçues ( % ) &c perpétuées abufivement 
font dans le cas de la réforme ; par ce 
moyen on s'appercevra aifément que cette 
multitude prodigieufe d animaux & de vé- 
gétaux différens , qui font difperfés ou ré- 
pandus fur notre hémifphere> font préci- 

(i) J'entends ici par déjîntérejfés , ceux qui , 
fans animofité , Tans jaloufie ni envie , font en 
état de juger des chofes , après leur avoir mon- 
tré non-feulement les défauts du fyftême qu'iig 
avoient adapté, mais la néceffité d'en env 
bralfer un qui foit fimple,& dont les prin- 
cipes aient pour bafe Timmuabilité &. l'irré- 
formabilicé du fyftéme naturel. 

( 2 ) On en verra la preuve dans le couraat 
de cet ouvrage. 



Avant-propos. 5 

fément des races ^ des individus neutres^ 
& non des ^^r/?^, comme on en fera pleû 
nement convaincu après avoir lu cet ou, 
vrage avec une mûre & férieufe attention^ 

Puifque le Chevalier de Linné dont les 
travaux méritent une reconnoiflance éter- 
nelle, delà république des Botaniftes & 
des Naturaliftes ; puifque cet auteur çélé-. 
bre, dis-je, a formellement fait l'aveu qu'il 
JO'eft point facile de dire ce que ç'eft que 
genre en général (\ ), pourquoi a-t-il donc 
publié un ouvrage fur ce terme fa), & 
un autre ouvrage au fvajet de Tefpece ^3^, 
principalement n'ayant eu aucune notion 
de leur, étymologie , ni de leur véritable 
iîgnification ; enfin tandis que ce favanfc 
diftingué ignoroit également d'autres cho-. 
fes néceffairas à favoir y dont j'ai parlé au 
commencement de cet avant-propos, 

'h^ fyfiême naturel étant fupérieur à tout 
autre qui ait été imaginé fur la zoologie* 
& fur la botanique , je me flatte que ceux 
qui contribuent au progrès de ces. deuK 
fciences,me fauroiit bon gré d'avoir fait 

( O Voyez les pages. 9 & faivantes , & 
Linn. Jniceait. acad. Tom. VIIL 

(^) Gênera pU 
C ai ) Specie,$ pU 

A a 



connoître au public éclair i cette grande ûê- 
couverte que le Cheviilîjr de Limié lui- 
m'tne a toujours reg:n-d 'e comme la pre- 
mière & la dernière cliofe h favoir , furtout 

dans la bûtauitj^ue. 

Le di?trafteiir dont le cœur efl: rongé 
psr h fcrpent de l'envie f i J , s'efforcera 
' Ikns doute di? prouver à ceux qui font fuf- 
ceptibles de tout croire avec facilité, fans 
TÎen examiner ^ il voudra leur prouver , 
dis-je , qu'un fcul a toujours tort vis-à-vis 
de la multitude. Mais les perfonnes impar- 
tiales & équitables ayant le plus vif inté- 
rêt de favoir la vérité , feroient en droit 
d'oppofer les raifons fuivantes : le fyftàne 
èe Copernic ^ pourroîentils dire, n'a-t-il 
point pafTé du teins de fes contemporains 
pour un fyftume abfurde & chimérique ? 
plufieiirs propofitîons nouvelles avancées 
par un grand littérateur Genevois, n'ont- 
elles pas été regardées, par une multitude 
de perfonnes , comme des paradoxes ou 
^çomme des proporitions faufTes? Pourquoi 
tcela? c'ell parce que ces perfonnes , quoi- 
que douées de bon fens & de jugement , 

( I ) L'envieux aboyé contre toute décou- 
verte ou vénié nouvelle, principalement ft 
Tune ou Pautre fe trouve en oppoiîtion avec 
l'opinion çommuue ou ayec les idces leyue^i. 



AVANT-PHOPOS. 7 

h'otit pas compris certains ouvrages de ce 
célèbre philofoplie moderne, écrits d'unftyle 
mâle & concis , également énergique & 
profond. 

De grands naturalifles , anciens & mo* 
dénies n'ont-ils point fait les derniers ef- 
forts pour prouver , par exemple , que les 
coraux , les madrépores & antres produc* 
lions de cette nature étoient des pétrifica* 
tions ? d'autres ont pris ces produftions 
pour des végétaux. Le fentiment le plus 
faux eft celui d'un célèbre naturaliile dâ 
nos jours, qui avança que ces êtres marins 
étoient en partie des animaux & en par- 
tie des plantes , je veux dire des corps 
participant en même tems de la nature ani^ 
jnale & végétale ( i )* Quelques-uns ont 
afTuré comme un fait certain , que ces mê- 
mes êtres étoient Touvrage des polypes. Un 
feul fcrutateur de la nature (2} a fait voir 
par des expériences décilîves^ que tous ces 
naturalifles s'étoient trompés , parce que 
leurs opinions a voient été établies fur de 
faufTes affertions. C'eft bien ici le cas de 
dire : /^ multUuda de ceux qui fe ira m 

(1) Confulte7* ma Phyjiologle des corps orga- 
nifcsy imprimée en 1774V fit traduits en fiau* 
cois en 1775, 
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feni ne ju/lifiie pas l'erreur *t en effet celui 
qui prouve avec folidité les méprifés, les 
erreurs adoptées parla multitude, aura évir 
demmeiit raifon tandis que celle-ci aur^ 
tort. 

En compofant cet ouvrage, mon but ^ 
été de démontrer une découverte imporr 
tante , qu'aucun naturalifte ni botanifte n'a 
pu encore faire jufqu'ici ; enfuite de prou-r 
• ver d'une manière lumineufe , comment le 
nombre des genres & des efpeces renfer? 
inées dans la zoologie & dans la botanir 
que, a été fixé par la nature ; que ces gen- 
res & ces efpeces, les individus différens 
,^ les variétés qui en dépendent n'exiftent 
x'ertainement pas dans cette dernière fcience, 
•comme on les a confidérés jufqu'à ce jour ; 
j'indique auflî les moyens de parvenir à 
donner l'hiftoire la plus parfaite qu'il eft 
■poiTible des animaux & des végétaux : hif- 
toirq ayant pour bafe le Jyjiême omalo'-, 
giqua que jç n'ai pu découvrir qu'après de 
ïongues & de pénibles recherches; enfin je 
iais voir que les termes de calice & de 
corolle ufîtés en botanique, doivent être 
réformés , parce qu'en cherchant nombre 
de genres & d'efpeces , on fe trouve dans 
l'impodibilité de les trouver. J'en fais 1^ 
pyçwY? P^.^ ^Ç? exemples que j'ai dqun.^S 
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AvANT-PïtOPOS. 9 

dans les notes 3 & 4 ; en réformant ces 
deux termes , j'en fubtlime un très con- 
venable, qui n'implique pas comme eux 
des contradictions mauifcftes; par là je leva 
tous les obftacles à ce fujet. 

Le Jifjîéme omologigue étant nue fois 
découvert, il m'a été facile de fimplifîer 
la botanique, afin que tous ceux qui com- 
me n cent à s'inftruire dans cette vafte fclence 
pu i fient dt^cûuvrir d'eux-même-s les genres 
& les efpeces naturelles des végétaux , 
dont les carafteres font renfermés dans mes 
Elemefda botanica^ &i pour connoître ces 
carafteres avec facilité, il faudra les comparer 
svec les figures des planches qui font com-i 
munes à cette phytozoologie & à deux au^ 
très ouvrages dont j*ai fait mention. Par cet 
arrangement , le public épargne des dépen- 
fes fuper fines qu'il au roi t été obligé da 
faire , fi ces planches avoîent été répétées & 
ajoutées à chaque ouvrage : iiivoîr à celui 
dont il efi; ici quefl:ion3 à mes Elément a ùo- 
tanka & à mou Corollarmm ad ^^hilofo^ 
phmm ùotanicam Linnœï Jjpeiians* 

Les notes ajoutées en manière d^appen- 
dice j fervent à développer à fond la ma-i 
tiere que je traite ici , & à donner la plus 
grande intelligence ^e mon ouvrage éléfflefl-. 
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taire g^éral de botanique , à tous ceux 
qui feront dans le cas d'en faire ufage. 
Ces notes n'ayant pu être placées au bas 
du texte ,. à çaufe de leur étendue , je leur 
îd fubftitué des chiffres pour lervir de ren- 
voi ; enfin ces notes font diftribuées comme 
celles d'un dés ouvrages de Tillullre HeL 
vetius. (i) 

( i ) Les notes que renferme Touvrage in-? 
tîtulé , Z)e Vhomme. & de fes facultés intelk&uelks , 
fec. , occupent jufqu'à feize pa2;es d'imprefc 
fîon. Elles ne font pas plus fufceptîbles d'ê-^ 
tre fondues dans fon texte que les notes de 
cette phy tozoologie ; ainfi je les ai féparéea 
pifin d'éviter des conttefens qu'elles aui:oienç 
^çnçéy i beaucoup de péages, 
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LISTE 

3)es écrits compofés& publiés prtr l'Auteur 
de cette Phijtozooiogie piitjiofoplîiqm. 

-LIllici.ie gallo-bclfîîcac fylveflris » 2 voUa-S^ 

dénombrautnt des végétaux de loai^ la Flandis. 
franyùifi ; hurs cara&cr^s , Imrs prùpdéiés & lc$^ 
endroits o^ là crQÎJfcnL 

Dï0ertat5o de generatîone aîMnoltiplîcatiQne 
iniifcorLim & al^arum , 4*, com iconibus^ CatQ 
àijfcnama Inférée dam Ls Mimolrzs phyjujwzs de 
P^icadémh ék&orale des fJences de Mankcim , pour 
Vannée 1770 , a pour objet de faire voir gud les 
plantes nommées valgaîremeni mouflls 1^ uliïues , 
jfi reproda'if.at fans féamdanoa ou fans i'^inter- 
ventian. des parties fcxuéks. C'eft par des parties 
lêdultes en abrégé , ayant la vie en elles mêmes » 
que leur reprodacHon fe fait* Ces dernières parties 
iear tiennent lieu de graines ; voyez i^urs définitions 
compkttes que Pon comparera avec la défini- 
tion de la femence, Le& ânes & les aunes font 
contenues dans le Corollarinm philofophia; bota^ 
ni CSC de P auteur de cette dijfertation. 

Enumeratio plantarum , in Palatînatu thenx 
colkâ:arum , cum iconibu^ & oblervatio- 
Dibus 4*f- 

Obrervatîones de végétal ibns , in n troque 
ducatuMonteiîCs ac JuUaccBïîs crefcentibus 4"^ 
Les car a& ères des végéiaux qui fc trouvent dans 
les duchés de Berg & Juliers ^ font inférés dans 
les a&es phyjlques de P^Aadémie élt&orale des 
fcienccs de Manhdm , pour les années 1770, 1773- 

^pthodys TjnÎFerfalis mufcorum & algarum^ 
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&c. I vol. £/2 8^. cum icor.i*^us. Cet ouvrage îtft^ 
primé à Manhdm en 1771 , & contrefait à Ratis-* 
bonne , contient les moujTds & les algues , avec 
leurs caractères qu'ion peut coanoltre avçc facilité.^ 

Diflertàtion fur la génération & la propagation 
des plan es nomnu^es communément fouji;eres , 
4^. , avec fij^iures. Ce mémoire faifant vartie des 
actes phyjiques de tu4cadémie électorale des fciences 
de Munneîm 9 pour Vannée 1775 , fait voir que ces 
végétaux ont une fructification dans laquelle ejî con* 
tenue une pnujfiere très fine qui eji animée par 
elle-même , c\Jt'à'dlre , qui n'*a pas befoin d^êtrc 
fécondée pour obtenir la vie , afin de produire de 
nouvelles plantes. Cettc^ poujjlere germe quand le^ 
fougères liabitent fous un climat de quarante-fix dé-- 
grés de latitude méridionale : au contraire fi ces 
jflantes fe trouvent dans des régions fituées Jous 
le cinquantième ou cinquante- deuxième degré de la- 
tltude^ feptentrionale , abrs cette même pouffiere ne 
•produit rien , félon les obfervOftions de M' de 
x^eclcer^ 

Phyfiologia de concatenatîeneanîmalîum cum 
vegetalibus, &c, i vol. in-i^. cum iconibus. 
l? auteur de cet ouvrage prouve de la manière la 
plus Jhtisfai/iinte le point de contai , ou le chainoih 
par lequel les animaux /hnt liés prochainement avec 
les végétaux. La liaifon immédiate de tous ces êtres 
orgaatfés n^avoit pjis ^acore été découverte ni 
apperçue par aucun naturallfte moderne. Cette phy-^ 
jiologiz a été traduite en françois Vannée 1775 ^ 
mais la traduction n*eft pas correcte ni exacte , 
parce que celui qui Va faite a omts , vers la fin 
de cet ouvrage , plufieurs pajfages ejfentiels. Eth 
outre , // sVyi permis de fondre dans fon texte 
plufieurs notes , ce qui produit des contre- fens , aw 
point qu*ll fait dire à Vauteur tout le contraire de 
ce qui eft écrit dans Voriginal. C*cft ce qu'Hun, 
littérateur françois a donné à connoltre au public 
par la critiqua qu'ail a faite de cwe traduScQn^ 
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}n doit voir à cine occaJtQa les Mémoires cri-* 
tiques & littéraires , ^out fervir à TliiUoirc 
de la inédeciûe, par M. Goulii]. 

Hîftoire naturelle du Tuffihge & du Pita(îte> 
&c. f fans fi^;irLS. Ce mémoire infcré dan^ Ls a^cs 
-phyjtqucs de P^Jcadémit éîethrale des fJeaces dû 
Mtinhtitm ^ pour r an née 1780, fait %mr que ks Indl* 
VlJus dt^erens du TuJJÎlai^e & du Pétajlte , qu^'oa a 
toujours pris & qu'on prend encore maî-â-propos pour 
des efpeces jjmt au contraire de^ races très dljiincfes» 
L'hauteur de ce mémoire nous apprend qu'eau miyeti 
des procédés de M~ Kolrcuter , on peut décùu^rlr 
entre les races de chacune de ces deux ejpeces ^ 
celle qui ejt la plus ancienne f c^ejhâiilie ^ la 
Jouche de laquelle les races dont je viens de par-^ 
1er ^ font fucceffivement dtfcendues. 

On aura peai^eire rtmavqué dans ce mémoire que 
M. de Neckdr n'admet que dmx efpeces compnfées i 
alnfi tout k fyjlême des végétaux ne renferme | 
félon cet auteur , qu'un nombre médiocre d'^efpeas 
naturelles , comme on le volt par fis Elementa 
botanica auxquels font jointes des planches gravées 
au burin. Ces planches font fëparécs purcequ^elk^ 
concernent également deux autres ouvrages dont 
il fera parlé ci-après. 

Traité fur la mycîtologîe » ou difcours fur 
l'origine des champignons en général, i ?oL 
m-8**- avec figures. Manheim t 17^3- Une longue 
fuite d*obfervmions » Ê? des expériences muhlpHées 
fur les parties des végétaux , ont appris à l'hauteur 
de cet ouvrage que les champignons tirent leur orh 
glne du fyjiême fibreux des êtres organlfés men-^ 
ttonnéâ^ ctprés que ce même fyjîime a été décom-^ 
vofé en éléntms ficondalres par les caufes rappfyrtétî 
dans cette mycitologle* 

SI donc les champignons n*ont abfoIumentpaîntPor^ 
ganlfatlon , aucune partie extérieure ni Imér leurs 
femblablt aux végétaux , comme M de Necker fd 
fatte d^ Pavolr démontré de la fapn la plus 
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jclah-e & la plm fdldt ; doit - on être farprii 
gué cet académicien ratige aciudkmmt ces pro^ 
duâions fongumfcs , emrd ks végétaux & les mh 
ncTdnx j & par conféqucnt qu'ail ea fafft an qua^ 
irUme regnd , qu?il mimmt regnum neuuuni ? 

Diflertation fur la fécondation des végétaux^ 
fur icurg 11- m en ces & fur quelques autreâ par* 
ties de ia [rud:,fijacioîi , &l. 4**. fans fi^jures* 
C^ue. élffcnaïioii fait partUdds Mémnlrti phyjiquu 
éc i'^^talcmlc ékcf orale des fcUnc^s de Maalidm 4 
pour Pannée 1784. Elle çonjlate que le i^ermd de 
la ftmeiict des piatacs préexïjte à toute féconJailon , 
ou qad et germe ti'éjt pas formé de deux lymphes 
dijlln&ds & pankulicres pour devenir lemence , 
comme qadqua boianljhs & des natamltjtes le 
prétendent. L^antmr de ce mémoire nous apprend 
que /es anciens & les modernes n'huai jamais donné 
une dêfimilua complene de cet abrégé (fcmcncej « 
parce qu'ails ont ignoré fa nature particulière , qui 
pajfe par dlfférens déf^réî de conjijiance « avant de 
parvenir à l^àat de follJlté- Ils ont encore moins 
connu la nature de la lymphe fécondante & ks 
ej^ïts fin'^uUei^s g u^ elle produit fUr le germe d& 
toute graine quekonqne , en changeant plus ou 
moins fes partUs extérieures, fl faudra vatr à cette 
Gccafon la Phyto zoologie philofophique & le 
Cornllanum philorophpac bofanicac de M- de 
Necker ; i^ourrage de M> Kùlv^mcr fur ks bâ- 
tards du plantes* 

ConridL^ratîons fur le fyftême féxuel de Lîn- 
nctîs j &c. 4^. fans fi^i^ures- Ce mémoire in* 
feré dam ks aâes phyfiques de P^^cadémie des fclen* 
ces de Manhdm , pour P année 17^4 $ fait voir 
par beaucoup d'^exemples quly fom rappurtés , que ce 
fyjhmt eft impraticable pour ceux qui veulent ûp- 
prendre ia botanique y en cherchant à découvrir 
d^eux-mêmes ks caracicres des genres ^ des efpt^ 
ces naturelles & ks individus des végétaux. Cette 
grande difficulté vient ^ fdoa M* de Nccker , de ce 
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^t les quatre principes qui font la bafe de la 
- méthode fèxuelle t font caniradlàtoîrcs à regard dû 
nombre de plantes qui font nommées dans kdii 
mémoire^ 



El em enta botanîca , genuina gênera , fpecîes 
iiaturaks vegetabilium ocnniùm detesStorunt 
eorumquecharaaeres diaj^nûfticos ac peculiare» 
exhibentia , lecundum fyftema omologiciira f. 
^aturale j evulgata< /// T. , m-8 Neowedai 1790, 
eu m tabulis iconibufque feparatis Cet ouvrage, 
élémentaire généra! y contient ks vrais cara&eres des 
'genres^ ceux aujfi de toutes ks ejpeccs naturelles 
des végétaux qui fmt découverts ; les moyens d€ 
les connohrc avec autant de fimplicUé que de ccr~ 
tltude. Vauteur a donné ces movens fimpks & 
certains ^ en parlant aux yeux & à Pcfprlt des 
commençûRs , parce qu'ail a joint aux cara&tres des 
genres & des efpcces i de bonnes figures gravées ; 
ênpiUe il a ajouté pour chaque genre une ckf 
particulière , afin qu'ion en trouvât aifément le$ 
efpeces j enfin il a donné dans la préface de ces 
elementa botanîca , un. exemple pour faire corn-* 
prendre la manière dont un élevé ou un commea" 
fant doit sy prendre pour découvrir par lui même 
ks genres , les efpeces naturelles & les indivi- 
dus divers des végétaux qui lui fout Inconnus^ 

Corollarîum ad phîlofopliîam botanicam Lin* 
I3SCÎS fpeétans, &c. Neow. 1790. i vol in-8, cum 
tabulis iconiburque feparatis. 

Ce petit ouvrage étant un fupplément à la Phi- 
lofophia botanica de Linnxus , renferme les défi-- 
nltlons complettes du genre ^ de Terpece naturelle 9 
de la race , de /individu neutre & rfe la variété 
des végétaux ; ks définitions des fruits dljférens que 
I ces êtres fournljfent : en outre , ce même opaf^ 
cuk contient aujfi ks définitions de quelques autreî 
parties de la frn^ïficatinn , auxquels rameur a 
donné des termes techniques convenables. Toutes ces 
parties dijpafccs par ordre alphabétique > fervent à 



è6 Liste des ouvraôes de M; de Neckêîiu 
détdrmlner les véritables caraSferes des gentes & 
des efpeces naturelles , tant Jîmples que compopées.» 
de tous les végétaux qui font connus & déceuvertt 
dans les quatre parties du mond^ ^ 

Mémoire fur les animacules des înfufioils & 
fur ceux de différentes eaux fraîches , avec def 
doutes fur l'irritabilité des Tégétaux. 4*; fanf 
figures. 

Ce mémoire inféré dans les aSes phyfîques de 
V^cadémie électorale des fdences de Manheim ^ 
four Vannée 1789 j prouve d'aune façon indublta^-^ 
ble que les animacules des infajlons , ne tirent point 
leur origine ni leur exlftence de prétendus œufs 
répandus dans l'air 9 comipe des pliyjîclens & des 
naturalljles Vont dit S affuré jufqu'^à ce jour. 
L'hauteur de ce mémoire conclut que ces êtres pré* 
cxijient généralement dans Veau , ê? que leur orl* 
gine eft aujjî ancienne que cet élément , dans lequel 
on les trouve ; en outre il expofe fes doutes toit* 
shant VirritabiUté des végétaux en générale 






PHYTOZOOLOGIE 

PHILOSOPHiai/K 

• 

ôi l«s' ^eux vaftôs fcîencés de fa Zoologie & de la Bota- 
nique qui forment l'objet de cet ouvrage, n'ont pas encore 
la iimplicité ,*la folidité, ni toute la perfection que Ton y 
«iciire depuis longtems , c'eft parce qu'on à eu des idées 
ftuifcs par ' un manque d'exaditude , de clarté & dé pré- 
eilion dans les termes de certaines définitions , ternies dont 
on a jufqu*ici fait ufage , fans avoir auparavant conhu & 
"bien approfondi , par uii éxameii mûrement rétiéchi , 1°; 
l'étymologie , univerfalité h là définition coraplette du 
genre: 2,°^ L'origine , la dérivation , la déîinition exacte, 
la vraie iignitication & l'indeftruift bilité de Vefpece natu- 
relle, 3®. Parce qu'on n'a point fu ce qui doit conftiuier 
la variété: 4°, Qu'on ne s'eft pas doute de l'exiitence de 
. la race , à l'égard des végétaux , comme des animaux, 
J^. Qu'on n'a fait aucune attention , ni fongé à tirer les 
•onféquences néceifaires des réiultats que M. Kolreuter 
a obtenus par les fécondations étrangères faites fur le» 
plantes artificiellement. Enfin , en ce qu'on n'a pas eu la 
moindre connoilfance du )y flétrie omolôgique (1). V-oilà 
précil'ément la caufe principale pour laquelle l'hiiioire de» 
animaux , k. celle des végétaux font encore iricomplette» 
le imparfaites 5 car toutes lès méthodes qui ont été ima- 
ginées fur les corps organifés , font purement arbitraires^ 
fyltématiqucs & variables ; de-là on peut dire, avec raifon» 
fue la Botanique , en particulier , eit encore au berceau, 
au moifts dans fon enfance. 

Pour fe convaincre , par exemple, que la Botanique h^efî 
Ms encore parvenue au degré de perfection où le ClieviM 

A 



(i) 

lier (Je Linni a eru ravoir portée , k que les «arRiîlerei^ 
qu'on trouve introduits dans cette fcience , par Tufage mé- 
tiiodiquement ou fyitématiquement adopté par les plut 
grands Botaniftes , ne font rien moins qu'invariables , il 
fuffit de comparer cnfemble toutes les éditions fucceffivcr 
des (Euvres que le célèbre Linné doit avoir publiées pifqu'à 
ce jour (a) ; car il cfr juile de commencer par celui que plu- 
fieurs nomment communément le F Une du Nord^ norf 
certainement comme Hiîlorien ^ Naturalilîe aufli profon<l 
qu'éloquent Ecrivain, tels que font aujourd'hui M. le 
Comte de Buffon & le célèbre Bonnet , mais comme Na- 
turaliùe méthodiite & comme fyitématifte ingénieux.. 

Si Ton examine fans préjugé , tout ce que le Chevalier 
de Linné ^ publié fur la Botanique, on ne fera pas peur 
furpris de voir les changemens inouis qu'il a fait fubif 
au plus grand nombre des plantes , en les tranfpofaut» 
«l'une place dans une autre , puis de celle-ci dans un en- 
droit qui s'éloigne encore plus du premier. J'ai mis fous* / 
les yeux du ledteur une partie de ces divers changemens 
{b) qu'on trouve dans deux ouvrages du même Auteur ;f 
fany compter plulieurs autres dont il n'eft pas ici fait men- 
tion , parce qu'un tel dénombrement entrahieroit dans u» 
trop grand détail fur cette matière. Les dernières (c) édi- ~ 
tions ont été choifies de préférence aux précédentes , dan» 
la iuppoiition que les cara<fteres des plantes y font fixé» 
au point le ^lus parfait , que le Chevalier de Linné a pu» 
concevoir (^p) , ce qui cependant n'eft pas vraifemblable ,r 
au moins oii doit fe l'imaginer d'après l'idée qu'on peut 
fe faire d'une perfe(ftion plus grande , ultérieurement' conf-- 
tatée, en réimprimant toujours. 

On ne peut abfolument parvenir à connoître avec certi- 
tude les genres , les efpetes naturelles , les diverfes races » 
les variétés & les individus neutres des animaux & de» 
végétaux, qu'en étudiant ces êtres organifés, félon le' 
fyftême omologique (j, Wx) ^ dont les principes fimples» 
naturels & invariables , déterminent leurs vrais caraiSteres; 
au contraire les principes de toutes les métlxodes qui ont 

r^rj Genern PI. Syft, Nat, Specîes jol Maittijf, jolant, part, L H 
Stfjlnmiz vegat » &c. 

Chj Confult. Comtnent phff. Acad. Scient Manhy l^go, 

OU Linn, Qgn, «d. Yl. Syft. viget. «d. XIII. Mmntij', pi. part.Ull^ 



ifiria jtifqtf'à préfent , font arbitraires , varîablerf o\i ctftî- 
tra,d'<ftoircs. C'ell pour cela que la Botanique , en parti- 
culier , a été 11 fujettè à des changcmens perrétuels qui 
ont mis des entraves ou plutôt des obllacles à la phig 
Ijrande perfection de cette fcience^ La méthode fexuelle j 
quoiqu'aujourd'lîui la plus généralement reçue , étant du 
fiombre de Celles qui s'oppofent manifeftement à une par-» 
faite connoiflance d(ùs genres » des efpeces naturélïdg , de» 
faces , àes variétés à; des individus neutres , enfin au plurf 
haut point d'élévation dont lar Botanique eft trt^s fufcepti- 
ble,' cette méthode doit pour cette raifqfi même, être 
examinée avec une fcrupuléufe attention par la pljilofo- 
phie moderne aujourd'hui prédominante, puifqu'on y par-. 
éoun tous les objets de perfeâribilité ; mais je vais , sfvanÉ 
tout , difcuter quelques poirits important;. 

Le talice efi: regardé comme Técorce de la plante , Cotï- 
iiguë à la fruétification (^J. La corolle eft confidérée com-" 
tne la couche la plus intérieure du végétal (b). On trouvd 
des plantes dont le' calice & la corolle font encore con- 
teftés, parce que la partie regardée comme calice fani 
éorolle par les uns , ell appellée corolle fims calice par 
Jes autres. La couleur, la dëcidence, la perfiflence, la 
folidité 8c la ténuité , la lituation même dès attributs quî 
enveloppent les fexes, né font pas des marques caradlé- 
liitiques plus propres à diftinguw le calice de la corolle |( 
^ue la corolle du calice. 

Tourn^ort a diftingué le calice dé la corolle, éri ce 
^ue le premier fert non-feulement de foutien ou d*appuî 
éatuTel au fruit , mais encore fes parties lui fervent d'en- . 
V veloppe ; c'eft de-là que les fleiirs qui ont feulement le 
calice, ont été nommées fieuvs apétales (c). Linné qui 
A regardé cette marqué comme infuffifante par elle-même, 
9c comme n'étant d'aucune importance , en a fubîlituè d'au- 
tres (3) qui n'ont pas plus de valeur que celles du grand 
ToUrn^rt , car , fuivant les caractères qil^ propofe \é 
Botanilte Suédois , il fe trotfvera des plantes fans corolle, 
pendant que beaucoup d'autres auxquelles il n'a pas ad- 
Ihis de corolles, porteront cet atuibut, félon ditt'érerftf 

(a; V. Pm. Bot, Linn. 

(h) Ibid. 

fO Jnfi, fui furk, Tëurn^f^ 
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(4) 

Botanifles (4) » aî"fi P^^f X^fyftérhefexuil ^otamci^rtem 
autre antérieur ou poftérieur , on reliera toujours inccrtai« 
fur ce qui doit véritablement diftinguer le calice de 1» 
corolle, La raifon en eft qu'il exi Ile bien des plantes donc 
les fexes font environnés prochainement par des parties qui 
n'ont qu'un feul & unique rang de fépales ( T)\ alors Téleve 
ne peut abfolument pas déterminer au jufte fi ces partiet 
Jépalines doivent conllituer le calice plutôt que la corolle^ 
ou celle-ci plutôt que l'autre. 

Les marques dillinitivejî entre le calice & la corolle, 
que le ChevaJ^er de Linné a établies , n'exiftent que pour 
un certain nombre de plantes , car la nature n'ayant pa» 
affigné généralement des limites ni des caraderes prropiev 
à ces deux parties de la frudlification , la diiUn6l:ion qu^oa 
en a fait jufqu'ici , n'eft réellement qu'arbitraire. Gela eft 
fi certain , que Linné s'étant apperçu que fon principe 
(3) étoit contredit à l'égard de nombre de plantes , avoue 
lui-même ce que je foutiens (3 & J) ; or fi les favans les plut 
verfés dans la Botanique , ne font point d'accord entr'eux^ 
. relative ment à tout ce qui fe nomme c/x//ce & corolle^ H 
ne faut plus être étonné que la difficulté de découvrir beai»* 
coup de plantes par la méthode fexuelle , comme par toute 
autre, les rebute entièrement, à plus forte raifon les Bota- 
niltes & les élevés qui veulent apprendre cette fcience d'eux- 
mêmes , & fans le fccours duDémonllratcur. Le moyen de 
remédier à ces inconvéniens , à ces incertitudes , & enfin à 
toutes ces contrariétés, c'eft de bannir cette prétendue dif- 
tindtion , en donnant au calice & à la corolle une dénomi^ 
nation qui leur foit commune. Celle que je propofe eft/^rf- 
gynande : ce terme convient d'autant mieux , que par fon 
étymologie {a) il défigne préciféraent un attribut fervanc 
médiatement ou immédiatement d'enveloppe aux organe» 
de la fécondation , comme le font en effet ces parties noa>- 
mées calice & cotvlle. 

La périgyi^nde ( 3 ) eft particulière ou commune. Celle 
qui Q!à particulière , cil fnnple ou double ( quelquefois tri- 
ple, quadruple. ) La rérigynande fimple , confifte en un feul 
If unique rang de fépales ( c ) qui environnent prochaia©- 

(aj V. U note 8 & la fi h de mon CoroU, ad phii, Bot^ 
ibj V. la note 9 & mon Corollar. phil. Bot, 
(O V. U note i & Us figures des pUncht s. 
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ment les fexes. La pcrigynande double , efl: formée de deux 
rangs ou ordres ; fa voir , de Je pales extérieurs & intérieurs. 
t»es premiers ont plus d'épaifleur & de folidité, les fé- 
conds font minces & diverfement colorés. L'une & l'autre 
périgynandes font monofépales, plurifépales ou polyfépales; 
cela dépend de la cohérence ou de rincohérénce de cesi 
parties; en outre , elles font régulières ou irrégulieres ( 9 ). 

hapéngynande commune , eft fimple ou compliquée. La 
/inyfle^ed monofépale, divivée en pluiieurs fegmeni. La 
périgynande compliquée eft formée par des écailles appli- 
quées les unes fur les autres en forme de t^îles ; je nom- 
me cette dernière ^ périgynande polylcpide. Dans quelques 
^fpeces 5 ces écailles font contîgues fens aucnne imbrication* 
L*une & l'autre de ces deux périgynandes , renferment det 
élytricules ou des flofcules {a) dans l'intérieur defquelle» 
«n trouve un petit nombre d'étamines fertiles ou llcriles , 
^ont les anthères font réunies en façon d'une petite gaine , 
avec les filets divifés (6) & dillimas. Il y a certaines ef- 
pçce qui dqnneqt des fleurs formées par des élytricules ou' 
par des flofcules. Ces élytricules portent intérieurement 
•les étamines qui n'ont aucune cohérence cntr'elles. 

Linnaus^en compofant f on fyftéme fur les fexes des 
▼égctaux , a coniidéré quatre chofes qui lui ont paru aufli 
néceifaires qu'importantes ; favoir , le nombre , la fituation, 
la proportion & la figure des parties de la fruAification. 
Par ces quatre principes méchaniques , l'Auteur célèbre a 
«u en vue de déterminer non-feulement les caraderes des 
plantes , mais de pouvoir même les rapporter fous chaque 
çlaffe convenable; IVIais en vertu de quoi ce Savant n'a- 
t-il pas obfervé ces quatres principes mentionnés , à Té- 
fard de nombre de plantes rangées fous des clafles étran- 
gères , puifque leurs caraderes claffiques & génériques ne 
•'accordent en auciine maniçre avec la doctrine établie ? 
(ç) Ç'ell fans .doute pour cette raifon qu'en parlant du fyf- 
téme fexuel, M. Adanfçn dit : j> ce fylléme , facile dan* 
w fes dix premières clafles , ( mai» fujet à ipduire en erreur, 
>j parce que nombre de genres peuvent fe rapporter égale- 
>} ment à la première , deuxième & troifieme claffes ; à 

ia) V. U note 10 & les planches i a & 3. 

(Jb) On confultera \es raêraes planches. 

\o J^' ft^f^ dfnà. Si, Sfiitnt» MannK 1784. _ 
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ft 1* qiîatrictne & cinquîetne , à la feptieme & huitîemit , 
» à la cinquième & dixième) ell des plus difficiles dant 
ft les autres dalles , au point de devoir rebuter les Etu- 
» dians en Botanique , même ceux qui l'entendent le mieux 
(a) „. Il faut voir dans rHiltoirc P»Jaturelle in-^^, de M. le 
Comte de Buffbn^ le jugement qu'a porté ce Savant da 
fyrteme fexuel. 

Dn Auteur célèbre m'écrivit qu^on étoit très perfuadé 
f vec Alfton , avec des Botaniites & des Naturalilles dif- 
tingués de l'Allemagne, de l'Angleterre , de la Hance & 
fl'autres Pays étrangers, on étoit très perfuadé , difoit-il , 
que ce fyUOmc quoiqu'ingénieufement imaginé, & qoff 
des partilans zélés vantent & continuent de faire valoir ^ 
inalgré Tes excei^tions & Tes défciftuofités , un pareil fyf- 
teme artificiel ne doit certainement pas faire époque dana 
rhiiloire de la Botanique ; car le favant Ecoffois (Alfton), 
a déclaré cejyfténie nnn-jeulement vil & bas^ xnais forcé 
if trompeur ^ propre à être regardé comme un jeu. {On 
fait que les jeux jont conventionels ; or , tout ce qui efi 
"de convention^ rHapas le moindre rapport avec la nature). 
Quant à la dénomination & à la dijpofition des plantée » 
cela donne nonjeulement des corfi^Jîons énormes <, mai^ 
il efi à craindre qu*il réfulte par ce jyftême-là du trouble 
& un objcurcijfement total dans la Botanique ( 16). 

Par là foule d'exemples que j'ai rapportés dans un 
mémoire particulier (3) , on s'apperçcit clairer^cnt que la 
nature nç peut pas être affujettie aux limites ni aux loi» 
d'aucun fylléme artificiel quelconque , qu'on a penfé pou- 
voir généralifer , par la feule confidération de? parties du 
fruit (II). Enfin, après avoir expofé quelques prétendue 
genres de Linné ^ que Ton trouve collectivement & plu« 
au longd?ins le mémoire ci-deflus mentionné, j>xamine- 
Tai cnfuite la définition que les Auteurs , foit Botatiiltes , 
foit Natural'iles , ont donnée du genrf & ^e Vejpeçe, i 
j'égard dp végétal & de l'animal, 

Linné ayant acquis des connoiflances lumineufes par lef • 
|lécouvertes importantes du grand Tournefort , furtout de 
Y'qillant (î%) & d'autres Botaniftes , publia fon Jyfiémf 

ftO V. FamJlî, des pi. par Adafifon. 
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fexuel, ©ans un ouvrage corrigé & augmenté par des édi- 
tions fucceffives ^a) , il y décrit treize à feize cents nomf 
particuliers , par lefquels fes foi-difant genres (h) font dé- 
iignés. La fleur lui a paru préférable à toute autre partie 
pour leur établiffement (c. Cette préférence n*a cependant 
aucunement lieu à l'égard de plufieurs prétendus genres de 
ce Savant , puifqu'il a tiré immédiatement leurs carailere» 
lÊlu fruit & non de la fleur (d), 

MM. Sçopoli (l3) & Cranti font d'avis que plufieurs gen- 
res de Linné ainfi nommés , devroient être moins nom* 
breux ; c'eft ce que le favant Profefleur à Vienhe nous fait 
connoître dans un de fes opufcules (^), en ajoutant que 
Tattribut placé à la bafe des ffeurs à ombelles , n'eft d'au- 
cune importance pour Tétabliflement des genres dans cet 
plantes, • ' ' 

Haller^ à l'exemple du favant 5co/?o/i , a pareillement 
diminué les genres du Botanifte Suédois , parce qu'ils lui 
.ont femblé avoir été trop multipliés & placés enfuite dans 
diverfes clafles de la méthode fexuellc (14) ; au contraire 
M. Adanfon a penfé que les prétendus genres de Linné 
n'étoicnt pas encore afTez multipliés ; c'ell pourquoi d'un 
feul il en a fait quatre, & dun autre , il en a établi 
fept(l5). 

En faifant tous les eîforts pofïibles pour découvrir le 
fyftême naturel ^ les Botanifles & les Naturaliftes ont igno-* 
ré , félon toute apparence , qu'on ne pouvoit pas y parve- 
nir , fans remonter préalablement jufqu'à l'etymologie du 
fenre & de l'efpece , fans favoir leur vraie figi\i{ication , à 
moins qu'on n'eût des idées claires & bien juftes de U 
içénéralité du genre , ainfi que de l'exiftence des races & de» • 
individus neutres dont les efpeces naturelles des animaux 
& des végétaux font formées. \]n tel fyftéme ne pouvoit 
^tre découvert fans connoître les principaux caraûeres gé* 
néraux ( ce font les caractères diagnoftiques ) de ce< êtres 
organifés ; les rapports extérieurs & intérieurs quele^pro- 
pres races des efpeces de la plus grande partie des genres.» 

(flL) Gen. pî. linn. éd. VI. 

Cbj J£i. phyf. Acad. FA. Scient. Mannh. 1784. 

Ce) Gen. pi. Linn. éd. VI , p. aa. 

(rfj Aci. phyf. Acad. Sciftnt. Mannh; 1784» 

fèj CrantJf/itrwa et UmktlHf. &?• 
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opî: plus OU moins étroitement lt»s unes avec les autres. 3( 
Ton avoit eu ces connoilVancei importantes & très e(fen-r 
tielles , ou n'auroit ^as pris les efpeces pour des genres^ 
fpuvent pour des variéiéi , & p^r unç fuite néçeffaire, oi| 
jHuroit alors reconnu que les clajps , Içs ordres & Ic^Jiçâions^ 
i^ue Tart feul a introduits , font d^s tern;ies qui décèlent 
les défauts ou Timperfedion de toutçs les méchodçs & fyf? 
tcmes qui ont paru jufqu'à ce jour fur la Zoologie & fuç 
la Çotanique. 

Le plus limple & le plus parfait de tous les fyftémes , e^ 
fafts contredit le fyftcme naturel^ c'eft-à-dire celui qu| 
n'ayant aucun des trois termes ci-delfus mentionnés , ap^ 
prend à connoître avec facilité , toutes les races , les in-r 
dividus neutres , les variétés des végétaux & des animaux , 
après avoir découvert auparavant leurs genres & leurs efr 
peces naturelles qui font en petit npmbrc , relativement à 
ia fécondhé de la nature. Les çfpecçs fç rapprochent o\\ 
elles s'éloignent les unes des autres , fçlon la relfemblancç 
ou la diffemblance qui fe trouve dans leurs caradtere^s. 
La proximité des efpcces naturelles qui font compofées ^ 
fe manifefle quand leurs races ont une cççtaine convenance, 
^i façon quelles donnent naiifance à des métis par les fé-î 
Cjndations étrangères. 

Les plantes , par exemple , nommées crypîo garni ques % 
n'ont pas entr'el les la rnoindre convenance, parce qu'elle^ 
fpnt dans Timpuiffance d'accomplir Taéte de la fécondation^ 
opération que M. Kolrtuter a folidement conliatée à Ter 

Îard dçs végétaux appartenans à çl'autres cl^ffefs dç 
inné. 
Commç la graine manque généralement aux individu^ 
dont il vient d'être queftion , & que Tacle de la f^condatioa 
n'a jamais lieu à leur égard , lia donc fallu que la nature 
leur fubIHtuât un autre abrégé que je nomme béjimençe, (Oi^ 
confultera mon corollar, phiL Bot, & les définitions com- 
plettes dç ces deux différentes parties dans le njéme opuf- 
cule. ) 

La b[fimencç avant naturellement la vie par elle-mcme, 
alors la fécondation lui devient fort inutile , par la raifpa 
que cette opération Cert uniquement pour a^nimer, ou fi Tp» 
Veut , pour vivifier le germe de la femence des plantes ^ 
^iufi les crypiommiaques ont tort de confondre çncqre ^^^ 



Joard*hui ces deux différens îibrégés fous Ift dénomination 
^9 Jèmence, Elî-cepar ignorance ou par opiniâtreté? C'cft 
ce qui me refte à fa voir. 

La perfection d*un fyftéme de Botanique , dit un favant 
François^ » confifteroitl. à ne déterminer les genres & les 
?> efpeces que par des caraéleres fimples & aifés à reconnoî» 
i> tre. 2. A n'avoir que le moindre nombre pofiible de gen»- 
^f res & d'efpeces. 3. A conferver aux plantes leurs ancien» 
p noms. 4, A ne donner enfin à celles qu*il faut nommer, 
}> qu« des noms courts (à), »> 

Ayant parcouru ïofyftema na^urct Linn. éd. XII, j*ap- 
|)erçus que les genres & les variétés qui concernent les ani- 
maux , font établis d'une manieire tout-à-fait oppofée à Té-p 
^abliffement des genres & des variétés des plantes qui fe 
trouvent dans le fyftema veget. Litin, ed, XIH. Dans le 
premier ouvrage , 1^ Chevalier de Linné diç ,' par exem^- 
pie , que rbomme eft un g/enre formé par cinq variétés gé- 
nérales (l5) dont les caraélcres font pris du lieu ( les qua*- 
tre parties du monde ) que les individus humains habitent , 
le de quelques monftruofités particulières (5).. 

Si les gçnf es du Botanille Suédois , qu'il a fimvcnt tiret 
4*une feule & même partie de la fruélification , ont en bo- 
tanique , comme il le croyoit , la validité requife , pourr 
quoi de« genres artificiels qui feroient formés ou établis 
fur la diverfité des parties de l'animal , n'auroient-ils donc 
j>as la mémeyblidité à l'égard de la Zoologie ? Cette mul,- 
titude d'homiîTes diftérens , répandus dans l'ancien conti-r 
peut , fait voir des caraderes par lefquels Linné pouvoit 
établir des prétendus genres , des prétendues efpeces , Sç 
des variijtés, commç il l'a fai^ pour le végétal en général. 
Je ne compte pas encore ces peuples divers qui occupent 
certaines parties occidentales ; la Zone-torride , les Zoncf 
^empérées , auftrale & boréale. 

Les caractères qui feroient tirés 4e la forme ou de la fi^ 
|çure (lu vifage, du nez , de la tête , de la grofleurdes mem-r 
bres , enfin de la ténuité des attributs de l'homme , ces ca- 
^acleres fourni roient à la Zoologie , des foi-difans genre» 
moins minutieux (18) , proportion gardée , que ceux qu'09 

Caj Mémoire? de l'Académie des Sienccs de Pari?^ 1718^ 
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fL fiérienfement admis ea botaiiiaue comme de vntîs g^Rrei^ 
Ce>î Sauvages , par cxenriple , de ia baye d'Hudfon, de la 
terre de Labr ador,ayant le vifage tout couvert de poils (I7), 
ne portent-ils pas un cara itère , lequel étant pris de cette 
villofité, répondroit entièrement au caradere des DaU" 
eus que Linné z tiré de la piioiité des femenccs de cet 
plantes ^our en faire le genre. V. SyjL veget. éd. XIIJ. 

Ti^ute cette peuplade dirpcrlée dans le Nord, comme 
fur les ccte> àcs mers feptentrionales , dans de^ déiert« 
ati'reux , les La:;ons , par exemple , ont un caractère qui 
leur e/t particulier. Leur corps dur & ner\e'ux n'excède pas 
quatre pieds & demi de hauteur ; leur vifage large & plat , 
porte un nez camu§ & écrafé ; leurs joues font élevées , la 
bouche c{\ fort grande avec les lèvres grofles ; Ibur menton 
cft très étroit , leiirs yeux font petits , leurs oreilles gran- 
des , avec des jambçs grêles &jC0urtes. 

Dans la partie des Indes orientale? , il exifle une im- 
tncnfe peuplade qui habite un terrain vingt fois plus fpa- 
cieux que celui de la France Sj de TEfpagne ; les marques 
caractériiHoiies de ces hommes , conliftent en une grandeur 
médiocre , liyant la vifage large & ridé \ers le haut de lai 
tête ; les yeux petits 8t enfoncés , avec les cuiflès grofles 
& les jambes courtes. 

Dans risle de Mindanao , une des plus méridionales des 
Philippines , on trouve des habitans dont la tête eft très 
menue , le front plat , le nez court , avejf ■ les yeux peu 
fendus. 

Sur la côte de la nouvelle Hollande, les hommes font 
grands & menus, ayant les membres longs & déliés; la 
tête eft grolfe , les paupières à demi-fermées ; le nez gros, 
avec le vifage long, & la peau comme celle des nègre» 
de la Guinée. 

Le Ceylan produit des hommes dont les jambes font aufll 
frofles que le corps d'un Européen , avec la peau dure 
& rude , comme une verrue : M. de Buffon dit que c'eft 
moins une difformité , qu'une chofe qui leur eft naturelle. 
Tous les hommes répandus dans les pays différens que je 
viens de nommer , ne forment pas des efpeces , encore 
moins des genres ; ce font des races particulières , dépen- 
dantes de VeJ'pece humaine. Il faut excepter ces hommes 
iqui fe trouvent danç la terre de Labrador, parce que ie les 
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^i;arde comme mié variété de la race des Lapons. (Voyeft 
}a note 17.) 

Plufieurs relations font mention des hommes portant 
naturellemenjc une queue comme les quadrupèdes ( Ao- 
minçs'caudati)^ qu'on trouve dans les Indes, dans le» Lle$ 
àe Manille h àe Formojè^ en Egypte ^ tan Ethhpie ^ ea 
Ecnffe^ &c. Si leur exiiience eft b'cn pofitive , comme Taf-r 
fureiy plufieurs Naturalises , ces hommes furmcroient une 
yace finguliere dans refpece humaine, dont le caradcr© 
principal devrait être pris de cette queue , qui ne feroit 
refpedivement à ces êtres , qu'un prolongement de l'épine 
flu dos, c'ell-à-dire, des vertèbres plus multipliées danf 
pette race d'homnies , que dans toutes celles qui ha- 
bitent le nouveau & l'ancien continent. 

La Chine poflfede une race d'hommes particulière & diC 
tin<ae , qui elt propre à ce vafle Empire d'Alie. Son carac-r 
jtere extérieur confilte dans la petiteflTe & la rondeur de^ 
yeux , dans les paupières très plates , dans des épis d« 
barbe aux deux lèvres & à la bafe de leur menton. Les 
Péguans , les Siamois , les Japnnois , les Turiquinois Se 
quelques peuples de la Tartarie , ne fout , felôn mon fen-? 
tîment, que des variétés émanées de la race Çhinoile^ 
Cette race eft partagée en vm nombre très coniidérabie de 
familles particulières. 

Les races diverl'es dont je viens de faire mention , ont 
^uffi leurs variétés aufîi bien que la race Européene. Ce$ 
variétés tirent leurs caractères de la divedité des couleurs, 
4es traits delà phyfionomie qui iont variés à l'infini , des 
couleurs des yeux & des cheveux. On confultera à ce fujeç 
la page 21. 

J'entre actuellement dans l'examen du genre , relative- 
pient au végétal & à l'animal , parce que les Botaniftes 8ç 
même des NaturaUlles célèbres font encore fort incertaini| 
& fort peu fatiûfaits de la définition qu'on en a donnée (I9) 
jufqu'à préfent , de façon à con\cnir qu'il n'eft pas bien 
facile de dire ce que c'ell. Le Chevalier de Linné ^ qui fc 
plaignoit particulièrement de cela , s'eft expliqué en ce» 
termes : In his natura ordinibus limites (à) generuni difi 
ficulter inveniuntur , ut non adeo facile di^atur quid geni^ 

fit (b). 

(ai) Linn. Amœnit. Mea4, Tom. yi, 
^k) IM, Pag. 399 , &ç. 
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Je remarque daos ee paifajie , que, fclon Linné , la àiT" 
ficulté de dire ce que c'ell que genre , vient de ce que Ton 
n'a pas encore trouvé les limites des genres dans les or- 
dres naturels ; mais pour avoir trouvé ces limites , il fal- 
loit auparavant remonter jufqu'a Tétymologie ou tf déri- 
vation 3c jufqu'à la vraie lignilicati on du mot genre^ pour 
être bien convaincu de fon cxii.encc 8£ de fon^abflraâioti 
ou univerfalfté ; enfuite tirer toutes les conféqnencet né- 
ceifaires & relatives aux nouveaux produits que M. Kol- 
reuier a obtenus de fcs expériences far les plantes , par 
les fécondations étrangères faites artificiellement. Or , les 
limites ou les bernes des genres , aiiffi bien dans la Bota- 
nique que dans la Zoologie , peuvent aducUement nous être 
aifcment connues , non-feulement par la différence de leurs 
caractères diagnoftiques , mais efifentiellement par une en- 
tière difconvenance entre les propres races des efpeces 
diverfes qui fort renfermée.- fous les genres. Cette difcon- 
venance fe manJfeRe lorfque i'accomplilfcment de la fécon- 
dation étrangère , foit naturelle , foit artificielle , n'a au- 
cunement lieu, c'eft-à-dire qu'il n'exifte pas la moindre 
apparence ni marque pofitive de convenance avec les 
races des efpeces d'un genre, & avec les races diverfe» 
des efpeces naturelles d'un autre genre. Le même Sa- 
vant a regardé le genre comme une ehofe de l'art 'plutôt 
que de la nature ; c'eft ainfi qu'il continue : Ipfa autent 
eJTcit multitudo^ ut Jyftematicus eam in gênera plur a di^ 
videre cogatur , quamvis per naturam non ejfent pofita , 
aliocuin nemo in tantâ crpiâ Je expedire pojfet. 

Le genre , félon fon étymologie & fa fignification , exîfle 
évidemment dans la nature , comme Tefpece , la race & la 
variété. Sa généralité rend les claffes (il), les ordres^ 
les jecîions ^ &c. entièrement fuperflus. Ces trois difFé- 
rens termes que l'indullrie & l'art introduifirent dans la 
Botanique & dans la Zoologie , ont été fans doute mis 
en ufage dans l'intention de faciliter l'étude de ces deux 
vaftes fclences ; mais par ce moyen-là , le genre (ai) a 
été limité & refireint fans le favoir , par ce qu'on a com- 
pris fous ce terme abftrait , un très petit nombre d'ef- 
peces , au lieu qu'il en renferme beaucoup d'autres qui par- 
ticipent également au même caraétere diagnollique général 4 
cela eft précifément caufe que Içs fyftématiftes ont été foroét 



4'introduîre trois mots ( claffè , ordre & feAîon ) qui étLtii 
. le fond ne font d'aucune utilité. Voilà probablement Tori- 
fine des difputes au fujet du genre naturel & du genre arti^ 
ficiel, mais ni l'un ni l'autre n'ont été connus convenable- 
ment, «parce qu'on n'a pas fait plus d'attention fur Tétymo- 
«lu genre (2 3) , que fur celle de l'efpece' St fur leur véri- 
logie table lignification dc-là il n'eft pas étonnant que la déâ- 
nition exade & précife de ces deux termes ( genre & es- 
pèce ) ait été ignorée, de m^me que l'exiftence des races S? 
«les individus neutres dont les efpeces naturelles font for-^ 
tnéès. 

Le genre (aa) , relativement aux végétaux , eft un tem 
me abftrait , fous lequel ell coii$ris un affemblage d'ef- 
peces naturelles , ayant de la reflémblance les unes avec le» 
autres par un caraélere plus ou moins varié. Ce caradlerfr 
«'étend non-feulement fur toutes les parties de la frucftifica* 
tion de leurs individus , mais fur plufieurs autres attribut» 
auffi nécelHiires que celles-là pour la dillindlion de cha^ 
%ue genre. 

L'Auteur de l'Hiftoire Naturelle du fraifiei", parte d« 
genre en ces termes: n 11 paroitra peut-être finguliery 
» qu'aujourd'hui le mot ejpece réponde entièrement en hif- 
91 toire naturelle, au Tt^cf des Grecs, ou genres des Ro- 
99 mains , rien cependant n'eft plus vrai. Le terme Ti^oc 
j> paroît avoir été formé du verbe T^aa » j'engendre , j« 
j> produis , dont les dérivés font fans nombre. Genus , a 
w été employé dans le même fens en latin , tant au pro^ 
» pre qu'au figuré , Comme on le voit par un nombre infinî 
9> de paffages d;es meilleurs Auteurs. )> On confultera U 
note X^e de cette phytozoologie. 

Ceux qui ont donné des méthodes ou des fyftémes (uf 
les corps organifés, ayant ignore la dérivation & la véri- 
table fignifjcation du terme genus, de même que fon abflrac- 
tion ou généralité , il n'eft point étonnant qu'ils aient pria 
Vejpece pour le genre , Ja race pour l'efpece , & aflez foii-' 
vent pour la variété ; méprifé qui s'eft perpétuée jufqu'i 
nos jours , fans que perfonne s'en foit encore apperçu* Gom- 
ment les Botanïftes & les Naturaliftes ne fe feroient-ils pae 
aifément trompés , lorfque le Chevalier de Lmné s'efi plaine 
lui-même de la à\^\x\té de dire ce quêc'efi quêgênus^(a)^ 
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Si et Savant èft convenu qu'il n*a jamais pu diîre au Jultc ce 
i^tie c'ell que genre, iï n'en a donc jamais eu des idéet 
dettes , précifes ik certaines ; ainfi on ne dcvoit pas s'atten- 
dre à voir paroître ces prétendus Gênera plantarum , gë' 
hëra animalium. On de voit encore moins croire ique les 
èotaniftes & les Naturalises de ce fiecle les prendroient 
pour tels. Quoique cet illuflfe Auteur n'ait Jamais eu cette 
tonnoiflance , fa fagacité lui a fait prelîentir avec raifon, 
ijuc les genres des végétaux ne font pas auffi nombreux qu'our 
le penfe ; car on a remarqué, furtoirt pendant lès dèrnicri 
tems de. fa vie, qu'il tàchoit de les diminuer autant qu'il 
étoit polTible. Le fils a f\^jyi l'exemple de fon père , en décla-* 
tant dans fon Svpplem, pl&ntarvm , qu'il abhorroit leur mul- 
tiplication. Cette déteflation efl fondée fur la nature; 

Un particulier fe regardant comme un des meilleurs fio- 
tiniites & Obfervateurs de ce fiecle , au lieu de profiter àé 
la voie que le Chevalier de Linné lui avoit indiquée , a trou- 
vé bon d'en agir autrement. Les obfervations qu'il a faitéf 
fur les végétaux , confiftent ii multiplier leurs genres. S'il 
^iécouvre , par exemple , des parties minutieufes dans là 
frudlification d'une plante , il en fait un nouveau genre ( il 
ignore totalement ce que c'eft que genre , cependant il lé* 
tiultiplie. Quel procédé atfurde & inconféquént î ) 
Continuer de cette manière efl: le mo^eh de mettre la plu» 
^grande confulion dans cette fcience. On lui a demandé s'il 
pourroit définir à fond avec autant dé Clarté que de folidité» 
ce que C'elt que genus en é^néral ^ l'idée nette & juile 
iiu'on doit attacher à ce terme ; il a fait l'aveu de n'en rierf 
favoir , alors on lui a dit que cela fera démontré par des 
preuves convaincantes ; fa réponfé fut : cela eft impoffîhle.' 
Quoi ! parce qu'il n'a pas pu parvenir à favoir une chofe , 
îl s'eftfuivra , félon lui , que tout autfe fera réduit à la mê- 
me ignorance ; & fi fes connoiflTancès font bornées fur une 
matière , faudra-t-il que les connoiffances 6^s autres foient 
tenfermées dans les mêmes limites que les fiennes ? C'eft 
cfomme fi l'on difoit : îe ne fais pas ce que c'eft quejpecies^ 
ainfi, il eft impojfible que d'autres le jachent ! Gomgae je 
ftiis & ferai toute ma vie un ignorant , difoit Gros- Jean à 
fon Curé , donc vous devez l'être également comme moi : 
t'eit ce qui s'appelle mcfurer tout le monde à fon aune ; om' 
heg , exjuo ingétiio judkar» , omMsJe ipfo judicari.' 



iJn Seîgneuf de ma eonnoiflanee, quîà autant ie jti^c* 
ÉietJt que de pénétration d'efprit , faifant autrefois fon plur 
graW amufement de la Botanique , me fit la queftion fui- 
vante : Pourquoi ceux qui font frofejjîon de cette Jcience ^ 
font-ils fi oppojés dans leurs fentiniens , touchant les genrei 
tf les ejpeces des plantes , puijque les uns Us diminuent , 
comme a fait le Chevalier de Linné. , d'autres au contraire 
les <mgmentént V Pourquoi y en a-tM qui prennent certains 
végétaux pour des variétés^ làrjque d'autres Botanifles le$ 
regardent comme des efpeces V Pourquoi tel végétal qui pajfë ■. 
pour efpece^ efl -il compté par des Bot ani fies au nomhrm 
dés variétés ? Ce galimathias que je ne puis concevoir , à 
été cai/fe eue' fai abandonné la Èotanicue : donnei-moi une 
explication de ces contradictions manifefteal Plufieurs rai* 
fonsy lui dis- je , en font la caufe, I^. Parce qu'on n*a 
point fait les recherches néccîTaires fur l'origine ou é.ymoJ 
iogie du genre & de Tefpece naturelle, a®. Qu'on prend 
abufivement chaque végétal différent , comme efpece par*' 
trculiere. 3^. En ce qu'on a toujours reftreint Tuniverfalité' 
du genre , & qu'on ignore encore de nos jours , la défini- 
tion complette & la véritable fignification de Tun & d*' 
Vautre ( genre & efpece ). 4°. Parce qu'on ne fe doute pa» 
^ue la race exilte dans la majeure partie des végétaux com- 
me dans la majeure partie des animaux, enfin ce qui diffé- 
lencie & diftingue cette dernière avec la variété. 

La caufe pour laquelle on ignore encore de nos jours ^ 
îa définition complette & la vraie lignification du gertre- Ss 
•le V efpece , c'eft qu'on n'en a jamais eu des idées conformea- 
à la nature. L'exadlitude & la précifîon dans les ter- 
mes des définitions , eft le réfultat de la vérité dans le» 
idées que les mots nous repréfentent. Gr, pour qu'une 
définition foit exadlement complette, il faut déterminer 
préalablement la fignification des mots qui la compofent. 
Un Auteur célèbre (M. Hume) s'exprime à pe ïujet » 
de la manière fuivante : Que les hommes conviennent-^* 
tfeux de la fignification des mots ou des termes^ non* 
feulement ils adopteront les mêmes opinions , mais ils ap" 
fercevront les mêmes vérités. 

Les Mathématiciens nous en offrent un exemple convain- 
quant : s'ils ne font jamais en contefl:ation comme ceux 
^ui cultivent les autres fcieacts , c'cft parc« qu« la véwté 



â« leurs problémei n'cft rigoureufeihent dëmontfee > <I«é 
d'après la lignification des termes fervant aux définffion» 
muffî exactes que réelles, qu'ils ont établies; ainii.ces dé-* 
finitions deviennent la bafe de leur fcieiice , fans laquelle 
bafe leurs démonftrations n'auroient aicurie certitude. Où 
confultera mon mémoire^ fur la fécondation des végétaux, 
^ui eft inféré dans les Acti phyf, Acadifcient ManhhiljSi^i 

Siies Botanifies ivae dit le même Seigneur, n* ont pas 
toutes les eonnoijfànces dont vous venei de me parler^ alorà 
je ne motionne plus qu'ils ne s'entendent pas connue les 
Mathématiciens s'entendent univerlellémént èntfeux. 
Quand votre PkytoT[oologie ^ vos Elementa hotanica & 
votre Corollar. phili bot anic^ feront imprimés ^ & que vous 
Mure{ bien éclairci tout ce que vousm'avei verbalement ex- 
pofé^ je reprendrai plus que jamais du goût pour la bota- 
nique , & je m'en occuperai aujji féfieufement, que ceujc- 
qui font leur état particulier de céte fcience. 

La définition du genre formé par Tabilraftion des ca- 
tadleres qu'ont en commun diverfcs efpcces les unes aved 
les autres , cette définition-là ell pareillement applicable à 
l'animal. l'Homme, par exemple, VOrang-Outan Se lé 
Singe , font trois efpcces naturelles très diftinctes , ayant 
«n commun le même caractère diagnoftique , par des doigts 
placés aux quatre extrémités de leurs membres ; C'ell pour- 
quoi je les comprends avec leurs races , fous un fçul & 
néme genre que je nomme daclylophjore (14) , en taifant 
la cômparaifon de ce genre d'animaux , avec un genre dé* 
^ plantes (a) dont les efpcces fe reflemblent entr'cUes par unf 
caradere également diagnoftique qui leur eft commun ; ce» 
cfpeces étant le plus fouvent eompofées par diverfes races 4 
elles forment un genre de plantas. 

Il s'agit maintenant d'examiner fi les noms qu'on ar don- 
nés ou introduits dans la Botanique moderne , peuvent étrtf 
généralifés de manière que fous eux ils renferment des 
plantes qui leur foient étrangères. Si l'on parle, foit ara 
Jing'ulier , foit au plurier , de plufieurs plantes qui ont le 
anéme caractère ; quand on dit , par exemple , les lys ou 
les liliacées ( lilià vel liliacea ) on ne doit entendre au-^ 
tre chofe , finon que les difterentes races renfermées fou» 

i0>J V* U premitr genr* à% mes Sigfmnta Bêtd 

i'cfpec^ 



< 17 ) 

nf|»eée èaturelle du lys; au contraire, «eux qui fhpi&st % 
la méthode ncuurelU , rapportent fous eile , non-ieule-« 
ment les lys (l J) , mais auûi des plantes dont les noms it 
les caraélerés font fort différens « pulCqu'elles appartien- 
nent à d'autres efpeces. N'eft-ce pas là rendre Tétude do 
la botanique difficile & impraticable à tou3 ceux qui $*ett 
occupent ? En bannilfant des dénominations auffî impropres 
& au(& abufives , f ai été dans la néc^té de compofer d^ 
idoms généraux (aâ) fervant à déGgner & à établir les gén- 
ies que mon ouvrage élémentaire & général de Botanique 
leoferme. Ges noms /ténéraux font tirés de diverfes par- 
ties (a 7) extéiieures des plantes , en confidérant la com^^ 
fit ion ^ la Jimf licite , la firme-, la déhifcetiee 8c la diver^ 
fité dans le nombre des attribut» fexucls ; la nudation p 
Viinité, Vajfemblage de certaines parties de la fruétifica»- 
tion ; la proportion , la cohérence , V incohérence , la fitua- 
iion & Vinjertion des organes de la fécondation ; U praxis 
fnité d'un genre avec un autre ; la pijition partieuiiere do 
quelques parties propres aux individus de diverfes efpeces 9 
le taci même , & enfin le lieu convenable à noftibre d» 
plantes. 

Comme on prend toujours Tindividu , foit d'un anima!, 
foit d*un végétal , pour Tefpece même , c*eft ici la plac« 
A*en parler , pour faire voir que cela Cgnifie deux chofe» 
■bien différentes : par conféquent individu & ejpece ne font 
J)as fynonimes. » L'efpece , dit M. le Comte de Buffbn^ eft 
w une fucceffion c'onftante d'individus fetnblables (zî<) qui 
9> fe reproduifent par l'accouplement. Tous les individu» 
é> qui èxiftent fur la furfacc de la terre font tegardés com^ 
i9 me eompofant l'efpece de ces individus qui la Conlbr 
#» tuent , car un être individuel qui dureroit toujours , ntt 
•I féroit pas une efpece , non plus qu'un million d'êtres fera- 
it blables qui dureroîent audi toujours. L'efpece cft donc un 
é% terme abftrait dont la chofe n'exifte qu'en conlidéranc 
jf la nature dans la fucceffion de cems , & dans la deftrue- 
î> tion confiante des étfe*. C'eft en comparant la nature 
99 d'aujourd'hui à telle d'autres tcms , & les individu» 
9» aéluels aux individus paffés , que nous avon* pris un* 
u idée de ce qu'on appelle efpece. Uifi. îfat.jur les quo^ 
%f drfp,tt 

M. Adunfoa obferve que la défmiûon de l*efpece donnée 

B 
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^pjir niluftre Hiftorien François , n'eft point applicable âtil 

minéraux , parce qu'ils furpaffent par leur durée plufieur» 
générations d'hommes qui ne peuvent pas voir leur muta- 
tion ; il obferv'e en oi.trc , que la génération par accou- 
plement que M. de B} ffbn fait entrer comme un carao- 
tere propre à refpcGC, ce caraélere ne s'étend point géné- 
ralement fur tous les animaux & les végétaux. V. Fa- 
milles des plantes. 

Ce favant Académicien a raifon , car , par exemple , let 
fpéroophytes , les phryganophytes & les atrojophytes qui 
fe reproduifent fans accouplement , ces plantes fefoient 
donc des individus fans cfpeces V 

M. Lottinger , Dodeur en médecine , en parlant de Tef* 
pece, s'exprime en ces termes: // rCeft point quejiion 
d* immoler des ejpeces d animaux ^ mais des individus, ce 
qui eft toute autre chojè. Les ejpecesjont des êtres qui doi- 
vent durer autant que le monde , & qui font comptés pour 
vn dans les ouvrages de la création , mais un individu » 
comme dit M. de Buftbn , n*efi rien dans la nature : cent 
& mille nejont encore rien. On confultera de ce Médecm 
Ion Mémoire fur le coucou. 

L'Auteur de rhilioire des fraifiers, en parlant de TefpccCg 
^'exprime de la manière fui vante : On s'ejljervi en premier 
du verbe ejpece, pour fignifier une apparence, une image ^ 
&c. Nous employons le motejpece encejens, enparlanê 
desejpeces imprejfesou vijibles des anciens philojophes. Ce 
n'eft que fort tard que le mot fpecies eft devenu dujage eft 
Jatin ,pourfignifier race. Ilmejemble qu^on aura dit d'a- 
bord des ch/)jes J'emblablês , qu'elles avoient la. même t^ 
pece , la même apparence , comme nous dirions qu'elles ont 
la même figure , & qu'enfuite on aura dit qu*elles étoient 
de la même ejpece , comme nous dirions qu'elles font de la 
même figure. Or , comme rien n" eft plus femblable dans leg 
objets naturels, que deux individus dont Vun pro^ 
^uit l'autre , on aura entendu par ejpece, Vajfemblage & la 
fuite de tous les individus comme préfentant la même efpe- 
ce , c'eft'à'dire la même apparence. On confultera Vhiftoir^ 
des fraifiers page 1 5. 

Ccà avec la plus grande raifon que ,M. le Doôeur 
Lottinger, dit qu'il ne s'agit pas d'immoler des efpeces 
4'ammanx, maifi d'immoler dei) iadividus; cette alfsrtioii 



%3rftie fc tfôuve dans fon Mémoire fur le Coucou ^ qni m*a été 
tnvoy.é en I775. Ayant été obligé de faire un voyage ait 
moment que je le revus , je reniis cette leélure à une autre 
fois ; en faifant dernièrement la ïévîfion de mes livres , au 
mois d'Avril dé Tannée 1788 « le mémoire de ce Savant nie' 
iomba entre les mains ; après en avoir fait la le(lture , j'ai 
trouvé , à la page Si dudit mémoire* l^ffcrtion dont j'ai 
parlé ; j'en fus d'autatit plus fatisfaît^ qu'elle {^'accorde avec 
tout ce que je dis au fujet de refpece en général , foit pour 
ranimai , foit pour le végétal. On n'immole pas 4 en effet » 
des cfpetes d'animaux ; par la même raifoa on ne détruit 
|)as âes efpeces de végétaux qui font nuilibles, maisoa 
^tirpe leurs races ou leurs divers individus , ce qui e(^ 
fort différent» 

Voilà une vétitë inconteftabîè , à laquelle peJ*fonne n% 
fait encore attention jufqu'à préfent , parce qu'on n'a ja- 
mais remonté jufqu'à la dérivation de ce mot : de-là , il 
étoit fort naturel qu'on ignorât jufqu'à ce jour fa vérita- 
ble lignification & fa définition complette. Comme je parle 
amplement du ^/zr^ , de Vejpece naturelle & de là race^ 
dans cet ouvrage , relativement aux animaux & aux végé-^ 
taux , pour parvenir à la plus grande perfection de leur hif-» 
toirc , on pourra y puifer les inilruâîons & tous les éclair* 
cifl'emens néceffaires à ce fujet^ 

. Ludwig publia en I740 ^ une diifertatlôn dans laquelle 
11 propofa de diminuer les efpeces des végétaux ; mais leur 
nombre ayant été limité & fixé par la nature, comment 
e'y prendroit-pn pour les réduire ou pour les augmenter % 
Je vois que cet Auteur n'a jamais fu ce que c'eft que TelV 
pecc en général ^ ni l'idée nette Se jufie qui doit éti«s atta- 
chée à cet être. Il a pareillement ignoré , comme tous lee 
autres Ëotaniiles , ce que c'eft proprement que raç€ & va*- 
riété dans le fyftême végétal. 

. Une efpece naturelle ayant un caradlere qui n'cft propre. 
<}u'à elle feule , Tenfemble des individus en tout femblable ' 
repréfentera une feule race , ainii cette efpece fera iimpl«* 
Or , fi par fuccelTion de tem^, il venoit à defcendrc dC dtftte 
même race d'autres poffédant le caraâercde FefpeCe & aysfnc 
^té ragendrées par une des caufes mentionnées dans cet 
ouvrage , cette race , auparavant folitaire « formeroit al^r» > 
la fcuche , jç veux dire la preajiere ou la générauice -do 
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tùUtts celtes qui luî aurolent fuccéi^é » d'oà l'on voit ^ tre#* 
la pîu.^ grande évûlence, qu'une efpece fimple peut , par 
3a fuite des tem?*, devenir cuiupoféeî fe ton que fa propre 
race en auroît fucccirivement engendré plulieur^^ par le* 
circonilances & par les caufej* doat je parle ci-après. Ce 
que je dis à cet égard fe trouve dans ta maieure partie de» 
efpecea du ryiléine végétal. Parmi Isîi'racÇftde chaque qV- 
pcce eompofée ^ j'ai dtjtiné le."* pîu^ s4rs moyens pour fa-* 
voit quel en efè le clief ou Tindividu geBérateur,, V. let 
Mémoires phyfique^ de t^cadcmîf des Sciences 'ie Man^ 
heim^ I780* kJfedes/jagurit^^jJountiiU^ia EL Bot* 

Pour bien comprendre qtie Vejpme U Ja racû font deus 
erres fon dîftert?ns , dunt Tun clt indelhudtibîe & l'autre pé- 
rilTable , je prendrai Fhomtne pour exemple. Scîi diverfe» 
faces réumea , dont j*ai lak mention aux page^ 10 Se H 
de cet ouvrage , forment la première efpece naturelle entra 
les RQimaïix 3 je veux dire Terpece humaine, Cetie efpece 
eft eomporée, parce qu'elle a plufieurs nices dUtindte.^, La 
ïaec^par exemple, qui habite rEurope, eM prodigttuferaent 
multipliée pax fes ludlvidus qui font part âgé ?? en un nom^ 
bre très eonfidérab!e de familles particulières^ Ces indivi- 
dus ont aufïî leurs voirie té ^ , Car jl 7 a de^ humains avec Is 
peau bi anche Se le^ cheveux blonvls ; d'autres ont 1^5 che- 
veux châtains U la peau plombée. On en voit qai font com- 
me muiâcfés , avec le^î cheveux noir^ , lifTcst ou crépu?, 
D'autres ont la peau marquée de tache à rouni^trei , avec 
les cheveux d'un roux plus ou moin^ foncé, J,* ne compte 
pas encore les couleurs variée:» des yeux, grisou bleus dan* 
les \xïtA ^ noirs, vertlftireii dans les autres, ni le^; traits ou 
îinéamens de chaque phyfionomie, qui fout encore autant 
de vailctés difterentes dans la raco Européenne. 

Il en e(t de même pour \ts végétaux dont je tire le tir» 
variétés de dix marques particulières (tî). En voici de» 
exemples ; la renmicule des jardin.t & la tulipe ordinal rm 
nùix& offrent par leuris ileurs le^ couleurs les plus belles êc 
Jei plus diveriifiéc? ; cciJ cculeurg font les vraies variété» 
de deux races particulières , dont Tune appartient à rdpecer 
naturelle de la renoncule ^ Se Tautre a refpece naturelle de 
la miipe, L'oreilîe-d'onra donne des pieds avec des fleurff 
i»«|eig pourprées 8fl tîiolarées; toute* ces fleurs diverse- 
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tont colorées montrent les variétës d'une feule race fubcr* 
donnée à refpece naturelle de la primevère. L'aigremoinè 
«upatoire & la réfédée phyteume nous offrent des variété» 
d'odeur , parce que ces deux dernières races naturellement 
inodores , deviennent ftiaves par la culture, 

Rejeda phyteuma Lin. étant comparée avec la refeda 
odorata du même Auteur , Tune & l'autre ont de la rcffem- 
blance par la conformité de .leur parties extérieures , de 
manière que je regarde la rejeda odorata comme une véri- 
table variété de Tautre ; cela eft d'autant plus certain , que 
Dalibard ayant cultivé la refeda phyteuma^ cette plante 
devint femblable à la refeda odorata au bout de quelques 
générations. Ce Botanifte François prit enfuite les graines 
de cette dernière devenue odorante par la culture , il le» 
fema dans un fol aride & fauvage , ces graines produifirent 
la refeda pkyteuma. On peut juger par cette expérience , 
combien grande eft la méprife de ceux qui prennent enco- 
re aujourd'hui des races & des variétés pour des efpeccs. 

La deftru^ftion des efpeces ne peut jamais avoir liea 
auffl longtems que notre planète exifte ; il faudroit pour 
cela qu'elle éprouvât le choc d'une comète , ou qu'il in- 
tervînt d'autres effets auffi défaftreux. Il n'y a donc qufr 
les individus dans les efpeces des animaux & des végétaux, 
fufceptibles de deftrudlion & de renouvellement. C'eft par 
le dernier moyen que toutes les efpeces dés corps organifés^ 
fubfiilent & font perpétuées fans que la nature puilfe les 
anéantir , auffi longtems que notre planète exittera. 

De cet éclaircilfement il réfulte que le genre en général 
^enferme des efpeces ou des êtres qui font indeftrudlibles ; 
Vejpece eft formée par des êtres ou des individus qui font 
périflables ; ces individus ont leurs familles particulières. 
En faifant cette application aux végétaux en général , ceux 
qui ont fubordonné à chaque famille les genres , les efpe- 
ces & les individus, en prenant ces derniers pour des ef-. 
peces , fe font évidemment trompés , parce qu'ils ont pcnfé 
que les familles dévoient , refpeétivement aux végétaux & 
aux animaux, tenir lieu de claffcs aux uns comme aux au- 
tres. On n'a qu'à faire attention à cette grande multitude 
de familles différentes conftituant une dtis races d'hommes, 
qui habitent l'Europe , on fcntira la méprife dans laquelle 
f» çjl tombé à ce fuiet. 

Ri 



XVfpecf naturelle des corps organifës n'a pat encore été 
«omplettcment définie , parce qu'on a ignoré l'origine d'où 
«lie dérive (29) , & qu'on a reftreint l'univerfalité du gen-î 
re. Li'efpece naturelle , à l'égard des anin^aux ou des végé-. 
taux , eft fimple ou compofée : l'cfpece fin^ple confifte e» 
^ne feule race dont les individus , qui font répandus U 
jmultipliés dans différens pays ou lieux étrangers, ont la plu* 
grande reflemblance par toutes Içurs parties, V. la note 43, 

L'cfpece compofée eft une coUedion qu \in aflembïagq 
fie races différentes ou d'individus neutres; les première* 
çnt non-feuîemçnt des rapports les unes avec les autres , 
par le même caraélere ^ mais elTentiellement par une conve- 
nance plus ou moins étroite , en produifant des indîviduf 
ifertiles ou ftériles, L'enfemble des individus de chacune de 
ces races étant pris féparément , cet enfemble repréfento 
fine famille particulière ^ ainli une efpece compofée ayant , 
par exemple , douze races différentes, cette efpece repré^ 
fcntera douze familles particulières, dont chacune a plus on 
Jï^oins d'individus, 8f ainfi du relie. 

Les efpeçes n'ont pas augmenté ni diminué jiepuît 
^ue notre globe terraqué exifte (tf), ce font leurs individu» 
qui fe font accrus par fucceffion : dès-lor$ il ne faut point 
être étonné que les efpcces foicnt aujourd'hui plus compOr 
fées qu'autrefois , c'eft-rà-dirc que d^ns les t;cms les plu* 
leculés. F". la f âge il, 

•Les efpeces (3 1) font reflemblantes o\l diflemblantes. ht^ 
reffemblance (33.) que les efpeces d'un même genre ont 
les unes avec les autres , fe manifefte par le même carac- 
tère imprimé à chacune d'elles , & par un certain degré d# 
convenance avec leurs propres races. 

La dilfevnbUnoe (33) eft préçifément ce caradere qui eft 
des plus variés dans les efpeces entre lefquelles il y a plm 
ou moins de différence, La plas grande proximité d'ungen-i 
te avec un autre , eîï en raifon d'une certaine reffemWanco 
entre leur cara^ere diagnoftique,&elfentîeHementpar la coih 
venance entre les races qui ferment les efpeces çomppféei^ 
fie ces deux genres Içs plus vcifins ; au contraire la plui^ 
|;rande diftançe eil en raifon de rextçéme différence qui fia 
trouve entre deux autres, genyes dont les efpeccg étant; 1^ 
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fias éloignées les tmes des autres (34) , il en refaite que 
leurs individus n'ont point entr'eux la moindre conve- 
Dance. 

Quoique la nature ait donné , par exemple , à tous les 
genres des végétaux l'empreinte originale d'un principal 
4;ara<ftere général , néanmoins ce caradtere^eft varié à chaque 
genre par des difparités plus ou moins notables dans les 
parties des races (a) &; des individus neutres. Les uns Se 
les autres conftituent les çfpeces des végétaux. 

Les végétaux & les animaux fournilFent trois fortes de 
cara(5teres ; favoir , le cdraclere générique , le caractère fpé- 
(ciel & le caraâere individuel ; j'ai établi le caradere de 
chaque genre, de plantes fur des parties générales , parce 
qu'il s'étend naturellement fur un certain nombre d'efpeces 
qui ont cntr'elles quelque reflemblance ou quelques rap- 
ports^ apparens. J'ai tiré le caradlere de chaque efpece , non- 
feulement des attributs de la frudification , mais auffi de 
pluficurs autres parties particulières que leurs propres races 
ou leurs individus fans fexes nous montrent. La fimultanéité 
de ces diverfes pajties. forme évidemment les efpeces natu-? 
relies des végétaux. 

Le caïadtere des races & des individus neutres , c'eft-à- 
ilire qui font totalement privés d'organes néceflaires à l'afle 
de la copulation , fera pris de toutes les marques poîfibles, 
en confidérant leur nature^ \2i forme ou \2i figure^ le nombre^ 
\?ifro})ortion , Ujituation & la direction , Vinfertion , Vex- 
jpanjlon , la fu^rficie &c. de leurs parties refpedlives : c'eft 
ce qu'on verra par la fuite dans un autre ouvrage que je pur 
bJierai fucceflvvement par cahiers. Cet Ouvrage renfermer^ 
tous les végétaux découverts dans l'ancien & dans le nou^. 
vçau continent , par conféquent , ceux qui habitent le Pa- 
latinat du Rhin &; les Duchés de Berg & luliers ; j'y join- 
drai les vrais caradleres de chaque race & de chaque indir 
vidu neutre , de forte que les élevés 8p les amateurs de 
l'Hiftoire Naturelle , pat;^viendront à lesconnoître fans le 
fecours de tous ces ouvrages volumineux remplis de figures, 
que les particuliers ne peuvent j^^nais fe procurer à caufe 
lie leur prix exhorbitant. 

Caj Onconfaltera mos Mletwnta botaniaa 3c mon Corothritim 
frhih/vph. kot. 
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INtre les trois fortes de caradleres eî-deflus mentionnât , 
fï en exif^ encore -deux autres ; favoîf , le caraélei'e dîajjT 
noftique & lecaraûere eflentiel. Le caradlere diagnofôque 
des genres , confifte en des marques rrmcipales , commune» 
«nx efpcces qui leuf font fubordonnées.Le caradlere diagnof- 
tiquc des efpeces naturelles , confifte en des marques prin- 
cipales & particpliercs aux races différentes, & à d'autres in.- 
dividus dont les efpeces naturelles font formées. Le carac^ 
tere diagnofliquc des taces ou celui des individus véritable-? 
.iwent neutres , confiftera en certaines marques propres à dé- 
figner chaque être; par ce moyen là, les commençans ^ 
les amateurs naturellement intelligens, étudiant la Botani- 
t{ue ou la Zoologie , fuivant Xcjyfiéme naturel , les uns ^ 
les autres feront enéta^ de connoître & de diflinguer fans fi- 
gures , les individus neutres & toutes les diverfes races qui 
ccnfiituent les efpeces naturelles compofées de ces çorp« 
organifés. 

Le caraiftere effcntiel eft celui par lequel on découvre 
entre les raees d'une même efpece naturelle compofée, celle 
qui eft la première ou la plus ancienne , je veux dire la race 
qui eft au degré le plus prochain ou le plus éloigné de fa foit- 
che. Or , la çonnoiftance d'un fcmblable caraétcre eft dei^ 
plus importantes pour l'Hiftoire Naturelle (a). 

On a vu précédemment que ce qui doit être nommé pro- 
prement genre (il) , eft un terme univerfel fous lequel de% 
(efpeces font renfermées. Ces efpeces naturelles compren- 
nent à leur tour des races , divers individus évidemment 
peutres , & des variétés. Quand on parle d'une race végétale 
ou animale , fans déligner fon nom propre ni celui de fon 
çfpece naturelle , on doit néceffa-rement employer le nom 
xnême du genre(3 T) duquel elle dépend ; mais pour connoî- 
tre cette race & pour la diftinguer des autres appartenante^ 
à la m'3me efpece compofée , on lui ajoute alors un ooia 
propre (36), (bit fubfrantif , foit adjeaif. 

Lorfque la nature paffe d'yn corps organifé à un autrç , 
çlle prépare de loin des formes plus ou moins différentes , 
qu'elle dirige , amené & ménage par des nuances ou dégréi^ 
imperceptibles. Ces formes variées graduellement (37), 
inarquent d'un côté, les limites des efpeces, de Tautrç^ 
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iéa fçradatîOBS nuancée» fervent à nous faîre connoltre U 
proximité (38) , ou fi Ton veut la continuité des races , et 
retenant de celle qui précède pour la fuivante, un ou plu-? 
iieurs traits de reffemblancc. Plus ces traits font multipliés, 
& plus la proximité eftfenfible ; au contraire, moins il y s^ 
de reflemblance entre les individus dans lefquels ra(fte de 
!a fécondation n'a pas lieu , plus la différence & la diiiance 
font grandes (34)v Ceft par toutes ces marques comparées, 
^ue les divers individus des végétaux & ceux des animaun 
cle claffes différentes , les uns & les autres font liés entr*eux, 
félon leurs rapports tant extérieurs qu'intérieurs. De même 
les efpcces comprifes fous chaque genre , font rapprochées , 
4DU plus ou moins éloignées les unes des autres , fuivant une- 
Certaine reflemblance o^ dilTemblance entre leurs carac-r 
feres. 

Quoique la végétal ait communément une ftature rami-r 
fiée , il n'eft cependant pas moins fufceptible d'avoir de$ 
formes variées comme Tanimal. Il y a des plantes fans ra^ 
fines ^ fans tiges (a) , d'autres n'ont pas l'ombre de feuilles 
(3) ni même de cotylédons ; (c) il y a des végétaux qui font 
véritablement neutres , c'eft-à-dire privés totalement de» 
organes propres à exécuter l'acle de la fécondation. Cette 
privation exifle pareillement dans nombre d'animaux (d), 

C*eft ici que je dois faire voir que la marche de la nature 
ne va jamais par fauts, mais par gradations ou par nuances; 
or, les formes des parties des plantes , font variées graduel- 
lement comme les formes des parties des animaux. Une 
feuille , par exemple , qui eiHîmple & ronde, fans angle* 
Zc fans fmus , ayant un pétiole attaché à fon centre inférieur, 
fcnfemble de ces deux parties réunies repréfente un bouclier, 
l*a nature donnant des angles & des linus à la périphérie 
d'une telle feuille ronde garnie de fon pétiole , elle fe mon- 
tre fous la forme à^unparafol rayonné (e). Le pétiole, lc« 
angles & les finus de cette feuille umbraculiforme s'oblité- 
tant entièrement , fes deux extrémités oppofées étant pro- 
longées graduellement dans la même proportion 8c la liidmc 

(a) Le dernier genre de mes Elem. bot, 

(b) Gentiane aphifU. Linn. 
fc) Cnfcuta Europaa Linn. 

Î'dj On confultera ma Phyfiologie des corps orgapifév 
ej V» lajflanch^ LL & la figure 11, 
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iffnVité, ce parafol devient alors une ellipfs. Lorfqu'un cer- 
tain arrondiflcment fe fait à l'extrémité fupérieure de cette 
feuille elliptique , Se que les deux côtés diminuent infenfi- 
blement depuis le deflbus de la partie devenue arrondie juf-' 
iq[u'en bas , cette ellipfe prend alors la figure du coin- 

Que fait la nature quan^ elle veut changer la forme du 
coin en celle d'une fpatule? elle amincit graduellement des 
deux côtés fa majeure partie en confervant la ^rondeur de 
l'extrémité ; par ce moyen cette {euille cunéiforme acquiert 
la forme d^une Jpatule, Le haut de cette feuille rudicyliforme 
^tant prolongé, & le refte graduellement dilaté jufqu'au-def- 
fus de fa bafe , alors elle prend la figure oblongue qui {q 
change en une pandore , moyennant que fa partie ait été 
dilatée graduellement , & que le bord de chaque côté foit ua 
peu reflerré. 

Les deux extrémités de cette feuille panduriforme étant 
tliminuées , & le refte ayant été dilaté latéralement , avec 
toutes leurs parties réunies , elle paroît fous la forme de 
lance. Si les deux tiers de cette feuille lancéolée font infcn-» 
fiblement diminués & concentrés depuis un demi-pouce au- 
dçfliis de fa bafe , jufqu'à fon extrémité , dès-lors elle pren4 
la forme d'une alêne de cordonnier. 

Ayant confidéré la variation graduelle dans les former 
^es feuilles par rapport à leur contour qui efl: fans angles & 
fans finus, j'envil^gerai cette même variation, fuivant U 
polition ou (ituation des angles qu'on apperçoit aux feuille* 
de nombre de plantes. D'un ÇŒur la nature •en fait un rO" 
Snon en arrondiîfant graduellement l'extrémité du premier » 
& en faifant une excavation à fa bafe. Cette feuille rénir 
forme devient un croijfant par une plus profonde excavation^ 
& au moyen d'un certain prolongement dans fes deux par- 
ties inférieures, lefquelles étant terminées en pointes, for- 
ment deux angles rentrans. Le haut de cette feuille lunifor- 
mc s'allongeant pareillement en pointe , fes deu?c angleg 
Tentrans devenant droits & faillans , ce n'çft plys pour lort 
un croiflant , ç'elt un vrai triangle. Lorf<iue la nature a rap^ 
proche vers le centre d'une feuille triangulaire fes deux an- 
gles inférieurs, alors elle acquiert la forme d* une flèche^ 
Si les deux angles de cette feuille fagittiforme viennent à 
changer de pofition, en s'éloignant de leur centre , au point 
^'étre fitués horizontalement, cette feuille fç préfente^ éunt 
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dams cet état ♦ foti< la forme d'une haleharde (a) , laquelle 
ilevient un yr^utrilohe , quand fes deux angles réunis par 
leur bafe , ont été dilatés tranfverfàlement. Ce trilobé fc 
change en main ouverte^ félon le nombre & la Ctuation des 
découpures , & la profondeur de fes lobes , lefqiiels étant 
rapprochés , réunis , prolongés & pliffés longitudinalement^ 
cette feuille palmée fe montre , par ce moyen, fous la for* 
me d'un éventail (b). 

Il y a d'autres variations graduelles dans les formes de» 
feuilles 4 lesune$, parexemplt, reflembieut à im rhombe^ 
à une do loir e^ à unjabre^ à une épée , à une Jcie , à une 
languf , à un cylindre, à un tuyau renflé , à un poignard , 
(c) hç» quelques-unes de ces parties s'élargflfent ou ellet 
fe dilatent tranfverfàlement, en formant à chaque côté de la 
feuille , de petits lobes qui font diftingués par Tinterpolition 
fies finus. Les lobes fupérieurs étant plus grands , les infé- 
rieurs plus petits h plus éloignés les uns des autres , Ten- 
femble de ces lobes conllitue une /yre que la nature change 
içraduellcment en feuille dlgitée , pennée ou ailée , k. même 
encore plus compliquée , ce qui offre un objet intéreflfant 
aux yeux du fcrutateur de la nature. Une plante fans ra^ 
ineaux & fans Tombre de feuille , repréfente une tige flexi- 
ble femblable à ym fouet (d). Cette tige en fe roidiflant , pa*i 
roîtfons la forme ^'\xn cierge folide (e). 

Les fleurs font voir pareillement dans leurs formes une 
variation graduelle , qui eft digne d'être admirée par le Bo* 
tanifle philofophe. D'un tube , la nature en fait une cloclie , 
if) un grelot , (9) une joucoupe, (0) un entonnoir , (9) 
uue roue, une molette d'peron, une majfue , une roje^ 
( 9 ) &c. toutes ces formes graduellement variées , font eu 
raifon du rétréci ff*emcnt , de l'atténuation, de l'évafîon , de 
la dilatation, de l'égalité, de l'inégalité , de la longueur, 
de la brièveté , du renflement , de la cohérence, de la divi- 
iîon complette de la p'érigynande intérieure ; enfln , de la di<» 
Jatatiop & ppfitipp de fes fépales. 

Cmj Flor. GcUlO'biîg. Tab. II. III. Phihfoph. bot. Linn. 

(JbJ Planche LI. fig. 13. Voyez ^ufli les Çommtnt, 4cciâem, Sciêné 
^annh. 1789. 

CO V. Linn. phil. bot. 

fdj Linn. Cerei r épiantes^ 

(r) Cer9i ereSti, 

(/J V. la note 9 & les planches mei^onnées qui foQt coQimaaei 
fivaç Ççt Quvrage & d«i^ autrçiu 
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La natute adaptant au bout d'un petit tube deux appendf- 
ees qui foiitoppofés Tun à Tautre, ces trois parties réunie» 
repréfentent une ^ewr labiée (a); quand elle oblitère le» 
cleux appendices de ce tube , en lui fubftituant un fépale fo- 
litaire, plat & oblong , ce tube fe montre fous la forme de 
truelle (b). La nature fait plus , elle allonge graduellement^ 
^ans certaines fleurs , les deux fcpales latéraux ( alit ) , afin 
de les rendre de niveau avec l'étendard ( vexillum) atténué 
k chaque côté , & duquel le dos eil applati , elle divife en 
^eux parties égales la caren^( caréna ) qu'elle prolonge %c 
<lilate tranfverfalement autant qu'il le faut , pour être fem- 
blable aux autres fépaîes ; alors ces cinq (c) parties fituée» 
auparavant irrégulièrement , montrent , en s'épanouiffant , 
«ne fleur régulière {d) en rofe dont le cinquième fépale lai 
étant retranché, cette fleur prend la forme d'une croix (e). 

Les fruits ont des formes qui ne font pas moins variée» 
^ue les parties dont je viens de faire mention (/^.Les cham-» 
pignons, c'eft-à-dire les productions fongueufes du tiflu cel- 
lulaire & du parenchyme îjui ont été modifiés par les caufe» 
indiquées , ces fubftançes ont auffi des formes ou des figure» 
f rôs diverli fiées {g). 

Après avoir expofé dans cet ouvrage les inconvéniens le» 
plus nombreux (Xqs fyftémes & des méthodes fur la Zoolo- 
|;ie comme fur la botanique , en faifant voir rinfuffifance , 
rincertitude & même rimpoflibilité de parvenir par leur 
moyen à découvrir les genres (3 î) '& les efpeces naturelle» 
àts corps drganifés , il s'agit d'indiquer comment on peu^ 
ftcquerir des notions fimples , faciles & certaines. Si , par 
exemple un amateur de la Botanique veut apprendre cette- 
fcîence par lui même , fans en avoir aucune idée , il devra, 
après une connoiiTance des termes techniques , coiifidérer 
deux chcfes ; favoir , le caradlere fuperficiel ou extérieur Sç 
le caraélere eflentiel , deux notions des plus néceffaires foi^. 
en B )tanique , foit en Zoologie (Ji), Le caradere fuperfi- 
ciel eft celui par lequel on apprend à connoitre les être» oç* 

((«; V, la planche XIII. 
Cb) V. la planche XL , fig. a. 3. 
ro V. la planche XXXVl. 
Cd) V. la planche XXXV. 
(O V. les planches XXXVIII & XXXIX. 
(/; On conf, les Adt. jLthy/AcaJ. El. Scient. Mannh. J^9fi 
■ Cg) V. ma Mycitologie publiée en 1783, pajj. 78 â( 751^ 
#; J&, yh^jf. Jjad. Scient, Mennk, i^go. 



ff^titén fclon certaine» marques extifrîeures (40). te ôafâtf-* 
tere eflentiel eft celui dont j'ai fait mention dans un de me* 
Mémoires (a). L'étude du caraÂere fuperficièl des vég^ 
taux & des animaux , eft celle par laquelle tout élevé oi| - 
tout amateur de THiftoire naturelle , doit néceîTaircment 
Commencer , quand il s'agit d*avoir une connoiflTance dei 
leur extérieur. 

Les moyetis les plus faciles & les plus fimptes (5*4) pouf 
eonnoître fans figurer tous les individus dîftercns du végé- 
tal , fuivant le fyftémé ontologique ; font indiqués pat 
Texemple fuivant. Je fuppofe qu'il foit queftion d'un végé-» 
t9\ comme Irmia montana , Linnai, &' qu'un commençant 
ou qu'un botanophile n'ait aucune connoiflance de cette ra- 
ce de plante^; pour découvrir le genre auquel elle appartient, 
l'un ou l'autre fera d'abord attention au caraûere diagnof- 
. tique du premier genre de mes Elém. bote (41) ; s'il fou- 
haitoît enfuite de eonnoître l'efpece naturelle de cette mêm© 
race d" irai la , il devra pour lors confidérer la clef (clavis) 
du premier genre de l'ouvrage élémentaire ci-deflus men- 
tionné ; cette clef contenant les principaux caractères des 
parties de la fru<ftification des diverfes efpeces naturelles 
de ce genre , c'eft ^^ar fes parties & par pluiieurs autres (41) 
qu'un é'eve ou qu'un commençant faura diltinguer aifément 
l'efpece qu'il cherche avec toute autre qui lui affine; il fau- 
dra donc qu'il compare les caradleresde la fructification com-^ 
prife fous la clef, avec les ditFérentes figures gravées dans'lat 
première planche,& avec les caradteres des autreg efpeces du 
premier genre ; pour cet effet , il aura remarqué dans cette 
plante, I. une péri gyn an Je commune , dont les écailles font 
imbriquées, a. Deux foies {fêta) à labafe des anthères 
(^anthera). 3. Des»femences furmontées par une aigrette 
fimple {feminapappis coronata ). 4. Un dîfque commun , 
( dijcus communis) fur la furface duquel les graines font im- 
plantées. T. Une tige (^coulis) foutenant la fructification. 6^ 
Des feuilles fimples (jblia Jimplieia), Ces fix parties dif- 
férentes étant connues au commençant , alors il eft très af- 
fûté que la plante en queftion eft une race (43) particulière» 
appartenante à l'efpece naturelle de Venula. 

Pour favoir aâ:uellement le nom propre de cette même 
tace, il examinera ,l. quel eft le lieu , \2ijltuati0n , le non*» 
i^J Commtnt, El, Scient, Afanh, 1780, 



àrt^ la direction & la mejure des pédoncules ( pedimc«li)# 
1. Quelle eft Informe, l^ftruâureSi Ujîtuation de la péri- 
gynande. 3. Quelle eft \?l figure , lapnjition , Vinjertion , la 
direâion , \2Ljuperficie , Vexpanfwn St le iorJ des feuilles. 
Toutes ces marques étant ainii conlidérées , comparées &: 
appliquées aux races différentes qui forment Tefpece natu- 
relle compofée de Venula , l'élevé faura auffitôt qu* 
la plante en queftion eft précifémcnt Inula montana Lin* 
tuei. On procédera de la même manière pour connoître le»^ 
autres efpeces naturelles & leurs races qui appartiennent au 
premier genre de mes EU ment a botanica. 

Ceux qui failiflent difficilement les chofes propres à être 
diftinguées les unes des autres , auroient fans doute fouhaité 
que j'eufle donné à la fuite de mes Élenté botan. la figure de 
chaque race de plante & de chaque anabice (44) , mais cela 
eft impraticable & prçfqu'iînpoflible , puifque leur nombre 
eft des plus confidérables ; une femblable entreprife ne peut 
avoir lieu qu*avec le foutien de Potentats qui ont un goût 
décidé pour la botanique : eft-il de littiples particuliers alfe» 
opulens (45) pour faire graver à leurs dépens trente à qua- 
rante milles races différentes , fans compter les variété* 
dont le nomére eft fort étendu V 

Les caracleres des genres & des efpeces naturelles con- 
tenus dans mes EUm, bot, répondant parfaitement aux figu- 
res de chaque planche , c'eft par-là que les élevés appren- 
dront aifément d'eux-mêmes à les connoître (3 T). Si aprè* 
la connoiflance de ces caraderes génériques & fpéciels , on 
fait intervenir les procédés que j*ai indiqués , il y a plufieurt 
années (a) , non-feulement toutes ies méthodes (46) fur la 
Botanique deviendront inutiles , mais on parviendra imman* 
quablement à connoître à fond THiltoire naturelle des végé-» 
taux &: celle des animaux , connoiftance qui amènera blea- 
tôt à la plus grande perfècftion ces deux vattes fciences. . 

Comme Tonjn'a pas encore eu d'idées nettes ni complettet 
au fujet de la définition du genre ^ ainfi que de l'a définition 
de y efpece naturelle ^ 8c qu'on a entièrement ignoré Téten- 
flue du premier , la véritable lignification de ces deux tcrmei 
(b) (genre & efpece)^ l'indeftructibilité de l'efpece, enfia 

Ca^ Comment, phyf, Àcad, Scient. Mannh, X78«i 
ik) V. ief notes ai , ap » 43 & 47e, 



rexiftcîicé pofitîve des taces végétales , il devoît s'enfuivft 
néceflairement des abus & des méprifes par une diminution 
ou par une multiplication mal entendue d'objets, en croyant, 
par exemple", que deux, trois , quatre , cinq & fix efpeceg 
réunies fous un f'eul & même nom , ce petit nombre confti- 
tuoit véritablement un genre ; les races différentes des efpe- 
ces compofées dévoient être prifes pour des efpeces diflinc- 
tes : de là il ne faut plus être étonné qu'il y ait eu jufqu'icî 
tant d'obfcurité, de confufion & de difputes entre les Auteurs 
qui ont établi des fyllêmes généraux fur la Botanique , & 
entre ceux qui cultivent cette principale branche de THif- 
toire Naturelle. 

En confidérant le genre & l'efpece naturelle fuîvam leur 
^tymoîogie , félon la dérivation & la fignifîcation propre de 
ces deux termes, il réfiilte que le nombre des genres & des 
efpeces naturelles eft infiniment moindre que celui auquel ou 
le fait ail:uellement monter ; les individus différens des êtres 
organifés qui fe détruifent ( J 5) & fe renouvellent fucceffive- 
ment , ne font; pas fufceptibles comme les genres & les e{^ 
pcces naturelles , d'aucune rédu<aion numérique ; au con- 
traire ils peuvent être encore augmentés au-delà delà quan- 
tité préfentement exiftante , If. par les changemens du foU 
2.^. (a) Par la différence des climats, froid , tempéré & brû- 
lant (3). 3^, Par les fécondations étrangères , tant naturel- 
les qu'artificielles (c). 4*. Enraifon de plufieurs autres eau-» 
fes , fans compter les individus des plantes qui fe font anna-^ 
blis ou améliorés par la culture , pendant que d'autres ont 
«légénéré par des circonitances particulières : de -là toutes 
leurs parties extérieures ayant été fort diverfjfiées , il a dû 
a'enfuivre une multiplication confidérable de races & de 
variétés dans les plantes (43 & 53) qui font aujourd'hui 
éparfes fur notre globe terraqué. Cette multiplication ve- 
nant encore à s'augmenter dans la fuite , alors la Botanique 
fleviendra , pour la poftérité la plus reculée , une fcience qiri 
accablera la mémoire , en exerçant la fagacité de ceux qui 
voudront l'étudier pour en connoître & diftinguer , en détai^^ 
tous les divers individus. 

Un exemple fera concevoir ce que c'eft que des raceç for* 

<it) V, Comment, phyf, Jcad.Scitnt, JklannH, i7So« 
fb) Ibid. pag. 250. 
' (iU Ikii, pag, 34t. 



fMçs par la dîverfité des terreins & des dîmat». Un iimÎTf» 
du de plante muni des deux fexes dans Tétat folitaireoH 
Multiplié, dont les parties extérieures ont été changées dan» 
lin terrein ou dans un climat différent de celui qu'il habitoit 
auparavant , s'il ne lui furvient plus d'autres ùhangemens , 
aulfi longtems qu'on le laiflera dans ce ibl étranger , & qu'il 
produire des métis fertiles ou ftériles, formera alors Une nou- 
velle race & non pas une variété. 

Si l'on coniidere la race d'un végétal , relativement à ÙL 
tnultiplication , ou au nombre de fes propres individus, ce 
îiombre ne fauroit dtre limité, car cent mille pieds de piffe»- 
lit , par exemple , ( lèontodon taraxacvm ) ou de toute ai»- 
tre plante quelconque , un nombre auffi prodigicu* ne re- 
préfenteroit qu'une feule & même race. La différence eft 
<iu'unefeule plante fait voir une race dans l'état foiitaire , au 
lieu d'être dans un état multiplié , comme elle le feroit eri 
<Qct,û tous les pieds de ce même pi (Ten lit qui font répaiï- 
dus fur la terre , & en tout parfaitement fcmblablcs , poo-' 
voient être raiîemblés dans un même endroit.- 

En comparant la race d'une plante vivace avec Tajiabice , 
çn voit que la nature a donné à l'une comme à l'autre deux 
Inoyens pour leur génération & leur multiplication. La race 
donne des graines , & elle fe multiplie par des bulbes , par 
4ks cayeux , par des gemmes & par d'autres parties fembla- 
blés. La génération de l'anabice fe fait par des bélimenccs^ 
& fa multiplication par des accroilfemens ( /«cre/ne/ifû z/zf- 
tialia) gemmuliformes , plurouliforme», &c. V. mon Corol* 
lar, adphil. bot. , & mes Elementa botanica. 

Les plantes annuelles qui ne donnent que de la femence , 
n'ont qu'une feule voie par laquelle leur génération fe conti- 
nue. Ces fcmences tiennent leur exiftence de leurs germes 
préexiftans , qui, pour pouvoir obtenir !a vie & fe dévelop- 
per , ont communément befoin de la lymphe fécondante ; les 
«nabices , au contraire , qui fe renouvellent par deux voie» 
différentes , doivent leur naiflance aux béfimences , & leur 
multiplication à des frondules, à des accroilfcmens. Ces 
êtres revivifiés ne font aucunement fufceptibles d'être fou- 
mis. aux loix de la fécondation , parce qu'ils germent & fe 
développent en plantes fans Cette opération. Voyez mes Œu- 
vres fur ces êtres. 

J'ai dit , ci-devant , que les germes préexillans ofit com- 
munément. 
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ttitm^ém^tit befoîn d'être fécondés , afin d'obtenir la vie , en- 
fuite germer & fe développer complettement ; mais cette rè- 
gle a'eft point générale ; cela eft fi certain » que M. l'abbé 
Spallaniani , connu dans le mbnde f avant par fes expérien- 
ces fur les animalcules des infufions,a fort bien- prouvé , dit- 
on, que des /7ie/o/2S , àes courges & des concombres lui ont 
fourni des graines qui , n'ayant pas été fécondées étant fou^ 
rétat de germes , fc font néanmoins développées en plantes. 
Je n'ignorois pas la poflibilité de ce fait , parce que j'ai exac^» 
tement vu & obfervé , il y a dix ans , la même chofe à ré>- 
gard de plufieurs végétaux monoïques & dioïques. On dira 
que fi les fetnences ou les graines des cucurbitacées » 
des cucumérines, ont la puiffance de naître & de fe dévelop- 
per fans avoir été fécondées par leurs propres mâles , elles 
devroient être pril'es pour des béfimences plutôt que pour 
des femences, l'elon les caradleres que j'ai donnés de ces deux 
abrégés organifés dans mon Corollaire à la. philojophie bo* 
tunfque. 

Il faut remarquer que la béfimence des plantes vulgaire- 
ment appcllées yow^erw , celle de plufieurs anabices, ces 
abrégés ont par eux-mêmes le principe de la vie & du pre- 
mier développement , parce qu'ils fe changent en individus; 
Or, cette béfimence , qu'on nomme fort improprement fe- 
tnence , n'eft point du tout fufceptible de recevoir par l'ef- 
fet de la fécondation étrangère , la moindre impreffion ni le 
moindre changement ; les germes , au contraire , des cz/ctt- 
tnérine»^ des cucurbitacées^ étant parvenus à l'état d'accroif- 
fement & de maturité , non-feulemetit peuvent germer & fa 
développer fans copulation , (félonies expériences de M. 
Tabbé Spallanzani) mais ils font encore fujets à éprouver de* 
changemens notables par les fécondations étrangères , au 
point que les plantes métifes qui en proviennent , reffem- 
blent à la race maternelle ou elles remontent à la race pa- 
ternelle; quelquefois elles tiennent des deux enfemble.Ces 
difparités dépendent de la/forte oii foible impreffion que la 
lymphe fécondante étrangère a faite fur le germe de ces 
plantes. 

Les puiflans effets de la lymphe vivifiante fur les végé- 
taux réduits en miniature, fait la différence feunediftinc- 
tion très marquée entre la béfimence & la graine des végé- 
taux ; cette dernière a quelquefois , comme l'autre , la {a- 

C 
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ne s*aceomplit pas , c*efl:-à-dire qn'il nçfe fait pas cottttoitre 
par fes effets ; au contraire la convenance avec ces mêmes 
races ell très remarquable , non-feulement par ime certaine 
reflemblancc dans quelques-unes de leurs parties , mais eC- 
ientiellement par Teftet même des fécondations étrangères ^ 
foit naturelles , foit artificielles. 

L'étroite convenance avec les différentes races ^ conftî- 
tuant par exemple la même efpece naturelle compofée d'uli 
végétal , eft certainement digne de^ Tattention des Botaniiles 
philofophes & des Zoologilles en général , par la naiffance 
des métis ftériles & des métis fertiles : ceux-ci qui font pro- 
duits par deux dift'érens individus de la même efpece com- 
pofée , repréfcntent tantôt la race maternelle & tantôt la ra- 
ce paternelle , fuivant la reffemblance qu'ils ont avec Tune 
ou avec l'autre de ces deux races , quand ces métis fertiles 
font une fois parvenus au dernier degré afcendant ou au der- 
nier degré defcendant. Le dernier dé§rré afcendant eft celui 
par lequel une race légitime & fertile devient bâtarde , en 
ce qu'elle remonte totalement à l'individu mâle auquel elle 
reffemble par l'extérieur. Le dernier degré defcendant eft 
celui par lequel une race hybride ou métife & fertile , ref- 
femblant parfaitement au mâle étranger avec lequel le elle 
a copule , cette même race eft fufceptible de retourner à fou 
état primitif & légitime. Par ce dernier changement , elle 
reprend tous tes mêmes traits de reffemblance qu'elle avoit 
eus auparavant ; mais ces changemens alternatifs n^ont lieu 
qu'au bout de plufieurs générations de fuite par Tinverfe des 
expériences ; c'eft ce qui eft conftaté par M. Kdlreuter. V. 
fon ouvrage fur les plantes nées par les fécondations étran- 
gères. 

La race d'une plante hermaphrodite , par exemple, nico- 
tiana ruftica L. , à laquelle on a fouftrait les mâles de la 
femelle avant l'émiffion de la pouffiere contenue dans leurs 
parties antherales , fi cette femelle eft fécondée par les mâ- 
les étrangers d'une autre race , comme par la nicotiana pa* 
niculata L. ; que cette opération- là foit continuée pendant 
plulieurs générations de fuite , dès-lors les traits ou linéa- 
mens de la première race s'oblitérant entièrement , elle ac- 
quiert les traits & les mêmes parties extérieures de la ni» 
cotiana paniculata. Cette expérience conilitue le degré aj^ 
cendant. En faifant Tinverfe , c'ett-à-dire l'expérience con- 
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trnire fur cette même face devenue bâtarde , elle defcendw 
pour retourner à fon premier état légitime , en acquérant 
derechef, les mêmes traits de reflemblance , oi) fi Ton veut, ' 
les mêmes parties extérieures qu'elle avoit avant que d'avoir 
éprouvé l'effet de la fécondation étrangère : ainfi l'expé- 
rience par laquelle on parvient à faire retourner un individu, 
hybrique ou métis , foit végétal , foit animal , à fon premier 
état légitime , s'appelle degré defcendant. 

Les changemens des parties extérieures des animaux & 
des végétaux , au moyen des fécondations étrangères , dé- 
montrent la plus grande analogie entre tous les corps orga- 
nîfés , quoiqu'ils appartiennent à deux claffes différentes ;. 
en outre , on peut déterminer par-là les rapports directs & 
indire<fts que les races des animaux ou celles des végétaux 
ont les unes avec les autres. Je vais donner tm exemple- 
pour expliquer comment les attributs d'une race, foit végé- 
tale , foit animale , peuvent être changés fans faire interve- 
nir deux lymphes particulières q\ie des Savans fort diftin-* 
gués croyent abfolument nécelfaires pour la former. L'ani- 
mal fous la forme d'un œuf , & le végétal fous la figure d'utt, 
germe , Tun St l'autre qui préexiftent (cC) à toute féconda- 
tion , reçoivent des caractères étrangers , c'eft- a-dire , l'em- 
preinte de traits reffemblans à l'individu viviticateur ; or 
fi ces caraderes étrangers l'emportent fur les caractères na- 
turels de la femelle , alors, ceux-là repréfentent entièrement 
le mâle , par la raifon que la lymphe fécondante contenant 
des particules qui correfpondent aux parties du mâle , im- 
prime au germe préexiftant de l'œuf ou de la femence ( par 
fa qualité ilimulante & pénétrante), les traits de reflem- 
blance avec les difïe rentes parties du fécondateur. Cette 
explication nous fait connoître pourquoi les enfans tiennent 
de la mère par la relfemblance qu'ils ont avec elle; d'autre*^ 
au contraire relftmblent exadement au père tant par les ca- 
jaCleres phyfiques , que par les caraéteres moraux. 

Il y a dans le végétal des races hybrides , ou fi Ton veut, 
des delcendaiis métis qui ont quelques parties extérieure» 
femblables à celles du père étranger ; le refte eft tout-à-fait 
conforme à la mère légitime. Ces fingularités dépendent, fui- 
vant moi, d'une certaine impreffion que le mâle étranger a.. 

(4) Oa conf, ASi, fhtff, Aeiti, ScUnt, Mannh, LtS^* 
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faite furies germes pr<5exiftans des fetnences de la fcmetîé 
d'une plante mife en expérience, de façon que cette femelle; 
en tranfmettant aux defcendans métis , Tempfeinte de fe» 
propres traits , quelques-uns ont été oblitérés par les eflets 
puiiTans du fécondateur ; mais en dédommagement de cette 
oblitération, le vivilicateur avoit communiqué à la même- 
fem-elle , étant fous Tétat de germe , une partie de ces 
traits de reflemblance , que l'on a pu appercevoir difiindte- 
mentà Textérieur, des races ci-deffus mentionnées. Confult. 
à ce fujet mon Mémoire Jur la fécondation des plante^ un 
autre Mémoire fur VHiftoire naturelle du Tujfilage & du Pé' 
tafite. L'un & Tautre font inférés diins ks Comm. phyfi 
Acad. Scient Mannh. 1880, 1784. 

On peut juger actuellement fi les faits que je viens de 
f apporter ne font pas des preuves rigoureufes que Xefyftêmje 
ontologique ào'ix. être regardé comme le feul & Vumquefyf 
téme naturel des corps organifés , d'autant plus qu'il s'ac-» 
corde entièrement avec les expériences- qu'un Savant , en 
Allemagne (ikf. Kolreuter) a faites fur les plantes, pac 
les fécondations étrangères ,■, afin de découvrir la fertilité ^ 
c'eft-à-dire la puiflance ou la ftérilité des nouveaux produita 
hybrides , & afin de favoir quelles font les parties qui font 
les fon<5lions des deux fexes propres à l'accompliflement de 
la fécondation, enfin quelle elt celle qui conftitue vérita-. 
blemcnt lafemence pour la reproduction de^ races dan^ lea 
végétaux. 

Si l'Auteur des expériences dont je viens de parler, eût 
réfléchi fur les réfultats qu'il en a obtenus , il auroit peut- 
être tiré des conféquences propres à lui donner quelques 
idées au fujet de l'exîttencedu^y^^me naturel; dès-lors il 
fe feroit fans doute apperçu que race n'efl pas effece ni vtf- 
riété & vice versd; eu outre , il auroit eu une connoiflance 
parfaite des différens dégrés de convenance & de difcon^ 
venance qu'ont les races d'une même efpece compofée, 
avec celles d'une autre efpece , plus ou moins reffemblaute à, 
celle-là. 

Si les expériences que M. Kolreuter a faites fur les végé^ 
taux, par les fécondations étrangères, n'avoient pas été ren-i 
<lues. publiques , j'aurois été dans le cas de prendre çertai-. 
nemen^ la définition nominale pour la. définition pofitive4eik 
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«rganes (a) dont Je viens de faire mention ; par-là je ferois 

tombé dans la même erreur que tous ceux qui prétendent 
avoir découvert & folidement conftaté , félon leurs obfer- 
vations & expériences microfcopiques , deux fexes * des 
femences fécondées aux phryganophytes , appelles vulgai^ 
jrement plantes moufleufes. Les aflertions qu'ils avancent 
aujourd'hui au fujet de ces végétaux, n'ont pour toute preu- 
ve qu'une application très fauffe des mots, favoir i/Zez/rj- 
majcnlines , fleurs féminines , application faite à certaines 
particules contenues dans leur intérieur , dont Micheli & 
Meeje(b) avoient déjà parlé de manière à s'appercevoir aifé- 
ment que leur opinion n'étoit qu'une hypothèfe que j'ai 
(c) combattue ; cette hypothèfe que M. le Dodleur Hedwig 
a renouvellée & qu'il (d) amplifie tous les jours, je la re- 
içarde comme un roman dont ï'élocution , le ftyle latin te 
l'appareil des figures microfcopiques , enfin les defcriptiona 
verbeufes, font bien propres à en impofer à ceux furtout qui 
ne connoiifent pas l'effentiel ni le fond de cette matière , 
& qui ne favertt pas que , dans un des Mémoires que j'ai 
inférés dans les Aâesphyjiques de V Académie des Sciences 
de Manheim , pour l'année I784 , j'ai fait à ce Savant , le 
défi qu'il me prouve, d'après la nature , &non d'après fes 
defcriptions & fes figures , l'àccompliffement effectif de la 
copu4ation dans les plantes hiémales ci-deflus mentionnées, 
^copulation dont qui que ce foit ne peut jamais être affuré , 
cncoVe moins convaincu, (inon par les moyens de M. 
K'ôlreuter & dont il efl: fait mention dans mon Corollarium 
phil. hotanicce. Ces moyen? annoncent que M. le Dodeur 
Hedwig ne pourra jamais me prouver avec évidence , la 
fexualité qu'il s'efforce d'établir , & que les parties articu- 
lées & inarticulées contenues dans l'intérieur des furgeons 
des moufles (e) , font réellement les fbndlions de mâles Sr 
de femelles , en accompliffant l'effet de la fécondation. 

(à) Comment. Acad. Scient, Mannh. 1784. V. la note tfo & l'avant* 
|m>pos. 

{b) Meefe AH. Hirlem, Tom. X , & Michd. Gen. pi. 4». 

fc) AEly johyf. Acad. Scient. Mannh. 1768. Necketi Method. Mufcr» 
J771. Ejufd. Phyfiolog. corp. organic. 1774 & 1775. 

Cdj Hedwig fundam. Hifi. Mufc. 40. part. I. JT. cum itonifms. 
Mfufd. Stirp. Crifptogam. fol. vol. I. fafcicul. I. II. III. IV. Ejufd» 
irai 11 fcifc. /".,, 

Cej mdwig Stirp. Cryptog. Vol I f:ifc. 1, .tab» VII. fig^ 7 , taW 
Wii, fig;.zi. Ibid.uM* iV. fig, 7i &c. 
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TI ne luî eft pas moins impoffible de me démontrer , d'a- 
près la nature même , que la pouffiere contenue dans la 
partie qu'il indique (a) , ait germé en lui donnant des corjr- 
ledons, une radicule & uncplurmile (^) , trois parties que 
j'envifage , relativement aux plantes mentionnées , comme 
des produits de l'imagination (c). Si ce Uoéleur Saxon, fourd 
à la plus'folide & à la plus forte objedtion (d) que je 
Kji ai faite , avoit procédé comme M. Kolreuter , & avoit 
obtenu les mêmes réfultats que les (iens (e), alors Texiften- 
ce des organes fexuels dans les moufles & algues , feroit 
rigoureufement démontrée ; par là , M. le Dodeur Hedwig 
auroit rempli tout-à-fait fon objet envers l'Académie des 
Sciences de Pétersbourg , & le prix lui auroit été adjugé 
avec le plus grand droit. Enfin le produit par les féconda- 
tions ou copulations étrangères , eft l'argument le plus fbit 
& le plus convaincant pour réfuter & même détruire radi- 
calement tout ce que cet auteur a dit & écrit fur les fexe» 
& fur la fécondation qu'il a cru prouver d'une manière indu«» 
bitable à l'égard des plantes mentionnées. On confultera 
la note ^Oe. 

Les expériences qui ont été faites par les fécondations 
étrangères , me donnent occafion de déclarer ici publique- 
ment , que cette Phytoioologiç philofophique & les EU* 
Vienta botaniça établis ftlon le fyftême naturel des corps 
organifés ; ces deux ouvrages, dis-je , dont je fuis l'Auteur, 
ont été compofés après avoir été bien afluré de l'exiflence 
de ce même fyftême , par la naiflance des individus mé- 
tis qu'on obtient dans les végétaux comme dans les ani- 
maux , naifl*ance dont un ouvrage allemand fit mention fuc- 
celfivement en \j6l , lyél, 17^4 & 1^66 (/)• (J*aî 
regret de faire remarquer que l'Auteur a pris ces individus 
ou pour des eCpeces » ou pour des variétés. ) Sans ces con- 
noiffances importantes & très intéreflantes pour THilloire 
Naturelle , fans celle de Tétymologie , de la gértéralité du 
genre , de l'origine ou dérivation de l'efpece , de la déft- 

(«) ConfuU. fes fund. Hijl. mufc. frondr. Part. II. Pag. 54 » 55, 
ib) Ibid. Tab. V. fig. 23, 16 a. 27 b. 
fc) V. mon Corolhiritcm ad phil, bot^ 
id) ASt. fhyf. Acad. EleBt Scient. Mannh, 1784. 
ro On confultera l'Ouvrage alUmand 4e ce Profefleur^ fur teK 
produits mitis des végét^vvx. 



tîîtîon comptette , enfin de V indefiruâihilité <îe ce dernier 
être , je n'aurois point eu d'idées juftes ^ certaines de et 
qui conftitue h caràdérife le genre , iefpece naturelle , la 
race (a) & la variété à l'égard de tous les corps organifés , 
de même que le Chevalier de Jjinné n'auroit jamais imaginé 
tin fyftéme fur les fexes des plantes , s'il n'avoit connii 
auparavant les Mélanges des curieux cfc la nat;ure , ( on 
trouve dans cet ouvrage une lettre de Camerarius , écrite 
tn 16^6 , au fujet des fexes des végétaux, ) J'ouvrage de 
Zaluianski^ Polonois, qui divife le premier les organes 
fexuels d'une plante, en mâles & femelles, en androgy- 
nes & en hermaphrodites ; enfin , le Chevalier de Linné 
ti'auroit pas donné un tel fyflémc , fans la connoiflance des 
ouvrages que je viens de citer , principalement fans le dif- 
cours que Vaillant^ autrefois Démonftrateur au jardio 
toyal des plantes ; publia il y a au-delà d'un demi-fiecle. 
Ce font les obfervations de Vaillant , dit un favant Fran, 
Çois 5 qui ont donné naifiahce au fyftéme fexqel dont M, 
Linné reçoit aujourd'hui les honneurs (TT). Confultez les 
Mémoires littéraires & critiques pour Jervir à Vhiftoire de 
la médecine ^ pari M, Goulin^ in -4'^; 

On eft autorifé à penfer que le dîfcours de Vaillant a 
fait naître au Chevalier de Linné l'idée de compofer un fyf- 
téme fur les fexes des plantes ; il a également conduit à la 
connoilfance des difterens objets ci-devant mentîofnnés, & de 
ce qui forme la race des végétaux ; enfin étant informé des 
nouveaux produits hybrides que M. Kolreuter a obtenus de 
fes expériences fur ces êtres organifés , au moyen des fé- 
condations étrangères , toutes ces connoiflances acquifcs 
par mes recherches, ont été la caufe des profondes réflexions 
que j'ai faites pendant longtems à ce fujet. Après en avoir 
tiré toutes les conféquences poflibles , je parvins à décou- 
vrir , contre toute attente , \e fyftéme omologique , foit du 
végétal , foit de l'animal , que des Naturaliftes & les Bo- 
taniftes les plus célèbres ont cherché inutilement à connol- 
tre depuis le commencement qu'iis établirent des fyftémcs 
artificiels fur les êtres organifés jufqu'à nos jours : on me 
dira fans doute que fi j'ai découvert un pareil fyftéme, jai 
fuppofé qu'il n'y a plus de nouveaux genres ni de nouvelle» 

<^ V. Ut notct «9, 43 , 47 & 52« 
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«fpeces à découvrir , pour remplir les vuicles qu'on dit exî-P* 
ter dans les familles des plantes de M. Adanfon, Je ré- 
ponds à cela que la fuppoiition eft inexadle , parce que le 
Jyftéme oniolngique des végétaux , par exemple , ne conûfte 
pas à découvrir toutes les efpeces , leurs races & autre» 
individus encore à connoître, mais il confifte à favoir que 
ce même fyiléme embraffaut une multitude ou quantité in-r 
iiombrable d'êtres organifés difFérens qui font rapprochés ou 
plus ou moins éloignés les uns des autres , cette quantité, 
de plantes difperfées fur notre planète auront fans doute 
été émanées d'un prototype ou modèle unique & original ^ 
. .lequel" ay^nt fubi toutes les variations poffibles , dès-lors 
les genres , les ejpeces naturelles fimples & compofées (a^) 
furent fixés par la nature même. Les efpeces naturelles des 
yégétz.ux(\}xe mes Elément a bot, contiennent, ont toujours 
été confidérées comme des genres , parce qu'on a perpé- 
tuellement ignoré le vrai fens , la définition complette le 
VindeftruSihilité de l'efpcce en général. Voyez l'avant-» 
propos. 

Les efpeces naturelles des corps organifés qui font com- 
prifes fous chaque genre , ont leurs races fertiles ou ftéri- 
les. Les efpeces naturelles compofées, font formées de 
divers individus qui ont le même caradlcre & des rapports 
plus Ou moins fenlibles. La convenance avec les races d'unct 
même efpece compofée, eft d'autant plus grande & plus 
étroite , «qu'elles ont la faculté ou la puiflance de produire 
par les fécondations étrangères , des individus fertiles au 
plus haut degré ; ces races-là ont au contraire d'autant 
moins de convenance les lUies avec les autres, que l'ade de 
la fécondation n'a aucunement lieu à leur égard ; & fi cette 
opération s'accomplit de manière qu'il en nailTedes plantes 
hybrides , ces métis font Itériles , c'eft-à-dire incapables 
d'engendrer leurs femblables. 

Après deè faits auîfi bien confiâtes par les expérience* 
de M. Koheuter , on devra être tout-à-fait perfuadé que la 
découverte que j'ai faite du fyftême naturel des corps or- 
ganifés , ne dépend point de toutes les efpeces & des indi- 
vidus déjà connus & qui font encore à connoître , comme 
pluCeurs Zoologiftes & Botaniftes l'ont prétendu & le pré- 
tendent encore aujourd'hui au fujet des plantes. Si je n'eufle 
pas connu l'étymolojie , l'univerfalité & la déûnit^ioDL exa<ftc 
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du genre , Torigme , la définition compîette , la fignîfica* 

lion & rindeftrudibilité de Tefpece naturelle , ce qui carac- 
térife la race & la variété des plantes ; enfin , n'ayant point 
été informé des produits hybrides que M. K'ôlreuter a ob- 
tenus au moyen des fécondations étrangères, j'aurois ignoré^ 
comme tous les Zoologîftes & Botanifies , quel cft Icjyfi 
tême omologique ou naturel des corps organîfés ; je me fe- 
ïois trouvé hors d*état de compofer cet ouvrage & mes Ele^ 
menta bot. dont les principes font les plus fimples & les 
plus naturels , par la raifon que je les ai puifés dans le fyf- 
tême mentionné. 

Les caraderes des efpeces naturelles qu'on trouve dans 
mon ouvrage Elémentaire général de botanique , ont pouç 
bafe le fyftême omplogique. Les caraéleres des races & de* 
individus neutres dont les efpeces naturelles font compofées, 
{feront pareillement établis fur la même baffe. 

Tout inventeur dans une fcience quelconque qu'il tîrç 
du berceau , eft furpaffé par Thomme pénétrant qui fuit la 
même carrière , celui-ci Teft à fon tour par le fuivant , juf^ 
qu'à ce que la fcience ait fait aflez de- progrès. Eil-on par- 
venu ai^oint de lui faire acquérir le dernier degré de per* 
feûion ? Celui qui en montre les vrais moyens par des ré- 
gies ou par des principes auîTi fimples & auffi naturels que 
ftables , en oonfidérant l'objet fous de nouveaux points de 
vue plus étendus , qui quadrent ou s'accordent avec lai 
nature , fon ouvrage devra néceflairement faire époque , 8t 
l'auteur paflera dans Tefprit des connoillcurs , pour un gé- 
nie , quoîîiu'il n'ait pas avancé la foience dans une propor- 
tion plus grande ^ que ne l'ont fait ceux qui le précé- 
dèrent. 

Depuis l'invention ou l'inflitutîon des méthodes & 
des fyftêmes fur la Botanique , cette fcience a fucceflive- 
ment avancé , fans cependant Ibrtir de fon enfance. Tour^ 
nrfort & Rai l'ont tirée du berceau , mais le Chevalier de 
Linné qui fuivit la même carrière qu'eux , naquit dans ua 
tcms ou la fécondation deè plantes étoit encore une chofé 
très contellée. Cet illuftre Auteur en prouva l'évidence païf 
quelques expériences qui furent répétées & multipliées 
^yec beaucoup plus de fuccès (a) & de fupériorité , alor» 

(«J V. rOavrag»all.etnand de M.. Knlreqt9r,.{ Membre extraordi* 
»alr« de l'Académie des Sciences de Manheim , &c. 
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Linnt fit un fyWme, en appliquant aux organes fexne!» 

des plantes , un calcul ingénieux , quoique le nombre àc9 
miles & des femelles ne fe trouve pas toujours cemme il 
Tavoit penfé , dans tous les individus difFérens des efpe- 
ces comprifes fous chacune de fes claffes (a). Malgré toutes 
ces défevftuofjtés & d'auires que fon fyftême renferme , on 
doit le ranger parmi les Savans les plus ingénieux. 

J'ai déjà dit que les Auteurs feroient dans le cas 
d'ctre cités , non comme on le fait ordinairement , maig 
avec des marques diftinilives , félon la médiocrité , la 
fupériorité de leurs connoiifances, ou félon leur mérite 
perfonnel , & comme cela ell en ufage dans tout état bien 
civilifé, relativement aux places qu ils, occupent. Les Sa- 
Vans, par exemple, qui auroient obfervé & découvert 
des chofes neuve? & utiles pour THiftoire Naturelle , fe- 
Soient cités avec Tépithete de vlr Clarijfimus. Ceux qui 
fe feroient fait dans le monde favant une réputation géné- 
rale par des Ouvrages dans lefqucls brilleroient la faga^ 
cité & le génie de l'Aiiteur , ceux-ci devroient être défignéf^ 
avec répithetede vir Perilluftris ^ vir Celeberrimus. 

Il feroit à fouhaiter que ces diltindlions fuflent mifes en 
ufage dans la république des Savans ; on éviteroit la con- 
fufîon & bien des abus à ce fujet. Il y a des particuliers qui 
ne font que communiquer à des Auteurs qui écrivent , par 
exemple ^ fur la Botanique , les plantes ou leurs caractères 
qu'ils ont découverts ; ces Auteurs » pour témoigner leur 
reconnoiflance , citent dans leurs Ouvrages les noms de 
ces particuliers , & y ajoutent des épithetes qui ne fout dus 
qu'aux vrais Savans , parce que fi ces particuliers n'ont ja* 
mais fait preuve de leur favoir , par quelques produ<ftions 
dignes de Tattention du public & des étrangers , on ne doit 
point les qualifier des épithetes de vir perilluftris , vir ctf- 
leberrimus , ce feroit les rendre égaux aux Auteurs les plus 
diUingués, comme s'ils avoient réellement les lumières, les 
talens jfe le génie des derniers. Rien de plus jutte , qu'un 
Auteur de réputation marque publiquement fa gratitude 
aux perfonnes qui veulent bien lui faire part de leurs dé- 
couvertes ( furtout au fujet des plantés nouvelles ) , mais il 

W On confultera me« Confidérations fur le fyftême fexuel da 
Chevalier de Linn, Comment, Acad, Scient, Manh, /7S4* 
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ne doit p(Snt payer fa reconnoiflance pat des hotincur s dottt 
le public éclairé a coutume de fe fervir pour caradlérifer 
le vrai Savant. V. la note Jle. 

Si par adulation quelquts Auteurs de réputation parlent 
favorablement dans leurs écrits d'un livre qui traitera de 
la Botanique , & dont les vrais connoiffeurs cependant font 
peu fatisfaits , un tel ouvrage fera une certaine fenfation 
dans le monde favant , mais il n*en fera point meilleur ea 
lui-même ; combien n'en exifte-t il pas aujourd'hui fur la 
fcience de la Botanique qui mériteroient d'être éternelle- 
ment en oubli , parce que ce ne font que des catalogues » 
renfermant uniquement des fynonymes dont quelques-uns 
conviennent €i peu à certains végétaux , que le Botaniftc 
1« plus exercé fe trouve affez fouvent embarraffé qua|id il 
Teut favoir fi ces fynonymes ont été appliqués à ces être* 
• organifés, de manière à pouvoir fondement conftater leurs 
caractères individuels. Malgré toutes ces difficultés & ces 
incertitudes , on fait l'éloge de tels catulogues , & , comme 
s'ils pouvoient concourir à perfedionner la fcience , on les 
cite de préférence aux ouvrages qui inftruifent par les vues 
nouvelles qu'ils offrent : on doit faire peu de cas de fem- 
blables citations, pourvu qu'on foit jugé favorablement 
par la poftérité , & qu*on ait le fuffrage des Savans honnêtes 
& impartiaux de notre âge , qui font ennemis de Tenvie, 
des cabales & de Tintrigue. Quel eft le Savant qui ofe fe 
flatter d'avoir une approbation générale , lorfqu'on voit les 
hommes fi partagés dans leurs opinions , par leur manière 
différentes d'envifager. les chofes qu'on leur préfente ou 
qu'on leur expofe ? 

S'il y a des Journaliftes qui par une connoiflance parfaite 
des livres qu'ils examinent , démontrent les méprifes des 
Auteurs , en indiquant avec juftice & urbanité les paffa- 
ges où ils fe font trompés , ainfi que les moyens de re- 
médier aux fautes qu'ils ont commifes , n'y en a t-il pas 
d'autres qui portent fouvent de faux jugemens fur les meil- 
leurs ouvrages ? Ce conflit d'opinions vient de ce que ces 
derniers font peu au fait des matières qu'ils cenfuvent, ou 
parce que trop précipités dans leurs jugemens & dans leurs 
décifions , ils , n'employent point le tems nécelfaire pour 
comparer le fentiment ou les idées d'un Auteur avec leirs 
propres obf<rvation$ ou avec leurs expériences. Parmi ces 
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critiques , il s*en trouve quelques-un^ qui, dans leur cenfure» 

joignent à des raifonnemens abfurdes , Timpotture & la mau- 
vaife foi , par une envie extrême de nuire à la réputation 
clés Ecrivains. Comme le vil intérêt fait ordinairement agir 
ces êtres iniques , il leur importe fort peu de dire à propos, 
du bien ou du mal d'un ouvrage. 

Si un livre eft loué fort avantageufement par les Juges 
honnêtes "(les bons cenfeurs) qui connoiflent la matière ou 
le fujet dont ils font mention dans leur Journal , le mê- 
me ouvrage eft ordinairement décrédité par les mauvais cri- 
tiques. On m'a rapporté à cette occalion, une circonftance 
dont toute la république des Savans doit être înftruîte. 
Avant d'établir leur journal , ils prennent , m'a-t-on dit, la 
précaution de prévenir le public qu'ils ne répondront à au- 
cun Auteur ; ils donnent à entendre par cette déclaration , 
qu'en qualité de Cçnfeurs ou de Juges publics , ils peuvent 
«^arroger le droit de jifger en dernier reffort & fans appel, 
tout ouvrage qui traite d'une fcience quelconque ou de la 
littérature ; les livres qu'eux-mêmes fouvçnt ne compren- 
nent pas , fans que les Auteurs puiflent à leur tour mon- 
trer à ces ahjeâs & vils ariftarques qu'ils fe font trompé» 
dans leurs jugemens & décifions. 

Lorfque les mauvais critiques préviennent le public qu'ils 
ne feront réponfe à aucun Auteur , ils croyent par là , 
non-feulement fe mettre à couvert contre la réplique des Sa- 
vans , mais ils s'imaginent de pallier leur ignorance. On 
voit qu'ils ont prévu l'embarras où ils feroient d'entrer en 
lice avec les Ecrivains qui font verfés dans leur matière j 
c'eft cependant ce qu'il fa udroit qu'ils fiflent pour leur hon- 
neur furtout , pour faire voir au public éclairé , qu'ils ont 
véritablement le talent de juger avec connoiiTauce de caufe, 
tout ce qui pafle par leur cenfure. 

Le faux ou mauvais cenfeur^n'agiffant que par refpoîr 
du gain, ou par une envie fecrete de nuire à la réputa- 
tion des Auteurs pour lefquels il n'eft pas bien difpofé, dé- 
cide avec un ton tranchant & téméraire fur toute matière de 
fciènce qui n'efè paj à fa portée , comme fur celles, def- 
quelles il a quelques légères notions. Pour qu'on ne s'ap- 
•perçoive pas de fa partialité ni de fon jugement incompétent, 
il emploie ordinairement les détours & les fubterfuges en 
«fage, eu les ajuftant à des raifonnemens captieux & vagues: 
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f 1 fait plus , il prête aux Ecrivains des chofes qui ne fô 
trouvent pas dans leurs Ouvrages. Auffi un pareil jugeqiE 
ne fe fait pas connoître par fon nom , fe gardé bien d'indi» 
quer , comme il le devroit , les paflages ou les endroits 
dans lefquels il fuppofe des erreurs ; il a encore moins la 
capacité d'apprécier la valeur des ouvrages de fcience. Tel- 
les font les marques caractériftiques par lefquellesle public 
éclairé peut reconnoitre cette miférable efpecc de juge qu'il 
ne faut confondre avec le bon cenfeur. 

La fable de la Carpe & du Rat , a été imaginée pour 
feire allulion aux mauvais critiques ; elle fe termine ainfi ; 

J*ai bien vu d'autres Rafs plus fameux dans le monde i 
Qui veulent à poiffon montrer l'art de nager, 

Cenfeurs au ton fec & léger. 

Dont la manière eft fi gentille ; 
Critiques étourdis dont ce fiecle fourmille. 
M'entendez-vous? Eh bien, profitez-en. 
Le ton délibéré de votre pédantifme 
Eft celui de mon Rat ou celui de Gros-Jean 
Qui veut à fon Curé montrer le catéchiCme. . 

Journal de la Littérature ^par M. de la Blancherie , T. I. 

» L'impuiflance de bien faire , a dit un profond littéra- 
» teur François {Helvétius) , produit le mauvais cenfeur 
» public : fa profeffion eft humble. Qui peut compofer de 
99 bons ouvrages approuvés par les connoiffeurs ou par de9 
» juges éclairés , rougiroit d'embrafier un état auffi bas & 
» auffi méprifable ». 

Un Profeifeur & habile Médecin en Allemagne , range 
parmi ces derniers , une perfonne dont il me parla en ces 
termes : n Ce pédant, difoit-il , que je connois perfonnelle- 
9> ment, fe donne t«ut-à-la-fois , pour Auteur , pour Pro- 
» fefleur & pour cenfeur public des ouvrages d'Hiftoire na- 
î> turelle. Je le confidere comme le Don-Quichotte de l'Au- 
9} teur âiVL jyftêmejexuel ^ à la dodtrine duquel il eit telle- 
î> ment attaché , qu'il fe feroit prefque crucifier pour lui. 
» Or , continua-t-il , je demande à tout être raifonnable , 
»> lî une pareille conduite n*eft pas celle d*un infenfé origi- 
j> nal , ou d'un énergumene ; lequel affichant ouvertement 
9> dans le monde favant , un ridicule révoltant, mériteroît 
f > bien qu'on citât fes groffiers procédés , & qu'on fît ^on- 
f> noltre publiquement fon mauvais caractère envers tout 
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yr ceux qui ne veulent pas penfer comme lui , en faveur dit 
n fyftêmé fexuel »• 

J*ai dit, ci-devant, qu'aucun des Savans qui donnent md* 
me les meilleurs ouvrages , ne fauroi t fc flatter d'être uni* 
verfcllement approuvé ; la raifon en eft que fes idées ne font 
pas analogues à celles de tous fes ledeurs. He Ivét ius ob^ 
ferve qu'il y a eu des Ecrivains qui ont fouvent donné à des 
Auteurs moins eftimés , la préférence fur ceux qui le font 
davantage. Heinjius ^ Corneille ^ ^2iX exemple, faifoient 
plus de cas de Lucain que de Virgile ; Adrien préféroit 
réloquence de Caton à celle de Ciccron , Scaliger s'ima- 
gina qu'Horace & Homère étoient fort inférieurs à Virgile 
& à JuvcnaL Or, la préférence plus ou moins grande qu'on 
accorde à un Auteur fur un autre , & le jugement que Ton 
porte de la fupériorité de l'un , dépendent précifém«nt de 
l'analogie qui fe trouve entre fes idées & celles des lec- 
teurs. 

Tout Auteur , dit Helvétius , qui donne au public un 
ouvrage dans lequel fe trouvent des idées neuves & par con- 
féquent oppoféejy aux idées reçue» , ne peut efpéter d'ap- 
probation que de deux fortes d'hommes , ou de jeunes 
gens qui n'ayant point encore adopté d'opinion , ont le 
loifir de s'inltruire, en approfondiffant l'objet à difcuter, 
ou de ceux dont Tefprit , ami de la vérité & analogue à 
refprit de l'Auteur, foupçonne déjà l'exiftence des iâéés 
qu'on lui préfente. Ce nombre d'hommes eft toujours petit , 
& voilà ce qui retarde les progrès de l'efprit humain , & 
pourquoi chaque vérité eft toujours fi lente à fe dévoiler aux 
yeux de tous. 

D'après cette obfervation , lefyftéme ontologique ou na* 
tUTtl ne feroit donc adopté ou reçu que par des commcn- 
çans ou des élevés qui ne font ni imbus ni prévenus en fa- 
veur des fyftémes artificiels , qui ont aflez de jugement U 
de difcernement pour s'appercevoir qu'un femblable fyftê- 
me naturel eft à tout égard , préférable aux fyftémes artifi- 
ciels. Ce fyftéme feroit également admis par ceux dont les 
idées analogue» aux miennes, entreverroicnt l'exiftence 
des chofes telles qu'elles font expofées dans cet ouvrage. 
Par ce moyen, on peut expliquer la raifon pour laquelle 
un fyftéme , par exemple , fur la Botanique , plus ou moins 
défeâiueux , mais facile en apparence , eft. ordinairement 

reçu 
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^prMteireeà un autTc qiù n*a ffolïit les J^coîivcnîetis^ 
les difficultés ni les escçptiLms du premier, Ceia vient » 
f uivant moi ^ de ce que ceux qui cultivent cette fcience ^ 
lî'envifa géant que la facilité apparente du fyitëme adopté ^ 
quoiqu'imprKticable en général, la prévention s'identifie 
avec leutà idées , principalement fi hauteur d'un pareil fyf- 
téme défectueux , a mi^ en ulage les moyens propres à 
flatter V amour-propre & la vanité de les parti fa ni , en les 
prônant ou en \^s Citant dans tes écrits , ou enin en les en- 
gageant h embrafler fon fyliéme ou la dod^rtne, comme ont 
fait le« deux Limié père & fils. 

On comprend atiluelîement qu*yn Auteur qui s'y prend 
de cette manière, ne peut manquer que de Je faire beaii^ 
coup de partifani zélés qui étendent fa réputation , mémo 
de fou vivant ^ tandis qu'an autre Auteur , funs employer 
aucun des moyens dont j'ai fait ta en ti on ci-devaut , ayant , 
par exemple , mii au jour un ouvrage général fur la même 
matière , rmturellement fupérieur par fa fimplicité & fa 
clarté, par \ià eemtude&la ilabiUré de fes principes, par 
les vuea nouvellea qu'il offre , enfin pat un parfait accord 
a^vcc les caraeiere^ & la dotTai ne établis, ne pourra cepen- 
dant jamaisi fe flatter ni fe promettre d'avoir^ pendant ïc 
cours de fa vie , qu*un certain nombre de partirons ; encore 
faut-il qulls aient J'efpritjulle & conféquent , fufceptible 
d'attention , de rj^ fie xi on & de comparalfon , Ss qu'ils n'aient 
pai encore été imbus d'aucune opinion fur leâ fyllêmeîs dft 
Botanique & félon les raifonîiqiû font (blidemcntexpofées 
par le pénétrant littérateut François ( Helvétius ) dont j'ai 
rapporté ci ^devant robfcrvation. 

Les ca radie res des genres & des efpeces naturelles que 
m&^ Eletnenm botanica renferment, font pris des partie» 
extérieures générales & particulières des planter , en con- 
iidérant elfcntiellement la convenance &: la difeonvenanc^ 
avec les races des eCp^^ces compofées , dont les plus voifî- 
oes font comparable s avec celles qui font les plu^ éloi^nées^ 
de là Tuniverfalité des genres , la ItabiUté & la certitude 
des efpeces naturelles , des races , de^ individus neutres & 
des variétés dans le végétal comme dans Tani mal en gêné* 
raL Les caractères généraux des; genres des plantes , le* 
cai^ileres particuliers des efpeces naturelles , tant fimple» 
que compof^ei ^ 4§ Cdi êtres or^anîféi , font pris ^ comm< 
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je Tai dëjà dft , noti feulement de toutet les parties ^e Tû 
frudification , mais de quelques autres attributs auffi né» 
ceffaires que celles-là pour la diftindion de chaque genre 
& de chaque efpece naturelle ; ainfi en lifant cet ouvrage 
»vec une certaine attention , on fentira la héceffité d'étudiet 
& d'apprendre la Botanique, & également la Zoologie^ 
félon le fyftême omologique ou naturel qui cft approfondi 
& entièrement développé dans ce même ouvrage Phyio- 
«oologique. Le fyftême naturel , a dit le Chevalier de Linné^ 
eft la dernière chofe à defirer ; c'eft ainfi qu*il s'eft exprimé 
par rapport au végétal en général ; Syftêma naturale plart» 
tarum , primum & Ultimum in Botanicis defiderattm eft. 
Philojdph, bot. 

Les plus habiles dans la Zoologie & dans la Botanique^ 
i^ui ont vécu dans ce fiecle , notamment le Chevalier de 
Linné , ont fenti & prévu depuis long-tems , que le fyftême 
naturel des corps organifés étant une fois découvert & ri- 
Uoureufcment démontré , non feulement feroit époque dang 
rhiftoire naturelle , mais prévaudroit fur toute méthode Se 
fur tout fyftême artificiel quelconque, par fa fimplicité, 
par fa certitude & l'invariabilité de fes principes; pair 
Texaditude & la fixation de fes cara(5teres. Les fyftême* 
artificiels , toujours fujets aux défauts , aux difficultés , Ik 
par conféquent fufceptibles de réforme , ne pourront jamais 
porter ces deux vaftes fciences à leur dernier degré de per* 
fedlion. 

Les Savans qui n'ont point de prévention pour aucun 
fyftême artificiel, ceux fur-tout dont le cœur n'eft pas 
rongé par le ferpent de Tenvie, & qui font en état de 
porter un jugement équitable & jufte , conviendront que 
j'ai donné dans cet ouvrage les vrais moyens de faciliter 
l'étude & d'acquérir toutes les connoiflances néceffaires à 
la Botanique & à la Zoologie , en Amplifiant ces deux Scien- 
ces autant qu'il m'a été poffible. 

Avant de terminer cet ouvrage , je crois devoir encore 
dire quelque chofe au fujet des animaux que j'ai comparés 
avec les végétaux (a) , & des difficultés qu'on rencontre 
pour affigner le caradere propre & diftindlif des uns comme 

(«^ On devra lire ma PhyfiulogU des cor jus organi/és, qui a été 
jpftbliée «n 1774» & traduits «a fiançais en 1770. 
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4ts atitfcs. On a Vu dans ma Phyfiologîé dés ^rès ôrat** 
pifés, q^c lÊ développmneru i Vac&roiffhnètû ^ lèrgdhrfé- 
tion , la nutrition , la corfifianôê , Hfiylidité \ la fhôbilité 5fc 
Vimmobitité i la génération pir ki l©i« âfe la fécondation, 
telle par rejettons . par houturén pàif diifijèôft naturelle , 
enfin rexiftencè /fe \tipfivutioh jjdfîtîVe dés etgaries ftxuelé, 
toutes ces différentes faetiltéâ-là foht tétîtàbltfâiéiit dofn<' 
munes à ranimai & auTégétal eti gëriéraK 
. En confidéràAt l'animal d'Ufté mànietë p/hîlofopliiqiié ^ }è 
le définirai en abrëjjé Mm être érgàniré^ loôb-inotîve od 
fiice , admettant toutes 1«3 fermés pàÔîBlés , tiàiffànt , croifi 
fant, fe développant & f e no«rrifl*rfnt p'àt ttftë ftiile On par 
plufieuts ouvertures < faifant lés fdhélîcms de inatrice , ref- 
pedivement à certaines appartenaiices qi*î Itii font propi'es* 
La plante eft un être organifé généralement fixe & inanimé, 
le plus fouvent enraciné, dont les formes des parties ne 
font pas moins variées <yje les fermes des parties des ani- 
maux ; il naît , croît , fe développe & fe nourrit par des tu- 
bes perfpiratoircs ou par des pores multipliés qui font les 
fondions de bouche. Quand on regarde la racine comme 
wne appartenance propre à la végétabiiité, on ne fait pas at- 
tention qu'elle eft également propre à l'animalité; les cors^ 
les poireaux qui naiffent entre les doigts , le cancer & d'au- 
tres produdions femblables , ont aufli leurs racines , car le 
cancer en répand de fi profondes dans tout le corps glandu- 
leux à^s mamelles, qu'à peine peut-on extirper radicalement 
cette production , furtout quand elle clt ancienne. Je vais 
donner une preuve par laquelle on fera en état de juger 
il j'ai euraifon de dire ci-devant que l'animal fait *les fonc- 
tions de matrice ( cette règle eft particulière mais non pas 
générale ) , par rapport à certaines appartenances qui font 
partie de fon individu* 

Le bois de cerf, par exemple , eft une végétation ani- 
male qui naît , croit , fe dévelopj)e , fe i^ourrit & fe dur- 
cit comme le végétal ; la nouvelle pouffe de ce bois fe fait 
annuellement , félon les mêmes loix que la nature a impo- 
fées à beaucoup de plantes vivaccs , je veux dire que l'an- 
cien bois en tombant chaque année , en poufie d'autres ; de 
même l'ancienne plante en tombant chaque année , en déve- 
loppe de nouvelles, hes plumes des volatiles ^ les ongles 
Je t homme & dujinge , la corne des animaux à pieds four ^ 
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éhtis^ \tfâhotiu tltvdU les éeailttsiespoîjbns^ fcc. to««^ 

tes ces diverfes appartenances renailfent par^leurs bafes^ 
comme une infinité de plantes vivaces. 

Les animaux dont j*ai ci-defTus fait mention, font dOBtt 
irerpedivement à leurs propres appartenances, ce que la 
terre ed refpc^tivement à la plante; les premiers font autant 
è^ matrices locomotives & organifées , dans rintérieut 
desquelles ces appartenances prennent nallfance , en fe nour«» 
riffant , fe développant , & en croiffant auffi longtems que 
ces animaux font en vie. La terre ell également une matrice» 
mais inorganiféc, fimple & fixe, dans Tintérieur de laquelle 
les végétaux prennent nai (Tance, en fe nourriifant, fe dé* 
rcloppant, & en croiflant jufqu'à ce qu'il foiéat ptryeniit. 
i leur dernière croilTance* 
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NOTES. 

Note ire. Le fyftéaie omologique ou naturel, e£l Tâggr^ 
fat ou raflemblage de tous les corps orpauiféa qui foni, ani- 
més ou inanimés ; \ts premiers comii tuent le^ animaux ^ & 
les féconds, les végéta iix« Le> tndivfHiis , ioît de:» anim^^ux, 
Ibit des plantés , fe rapprochent entfeux , ou il^ dVHoi^ 
g nent les uns des «uttes > Tuivant la reiremblancc ou la dif- 
femblance qui fe trouve dans les caradlcre& de Icuu gen^ 
les 3f de leurs efpeces naturelles; cflentiÊllemem félon la 
convenance ou la difcomenance qu'on appefçoit dan^ îeurg^ 
pîopres races. Voyez ks pages XIX. XX, XXI, k Comm^ 
phyf,, Acad. Scîeru, Mannli, 1780. 

Oenologie, Oïïioîogia^ vient du. même mot gtec quiré* 
pond aux mots latin congruemia , çQttv^nienZîa ^ Jimilîtu-' 
^ , comme on diioit rapporte intérieurs , rapports non-ap* 
î^arens* Ces termes font fynonymes du mot convenance , 
mais rapports extérieurs^ rapports appar^m^ font fjno- 
nyraes du mot rejfeîjélance^ 

(1) Comme les j^enres & les efpeees des végétau.^ que 
mes Elem. tat^ renferment, font établis fur la baie du 
£yjiéme ormlogique^ le nombre des uns U des autres doit 
être beaucoup moias conild érable que celui auquel on let 
a fait monter, depuis que les fyftéiiie^ fuç la Butaniquf 
«nt été imaginés, 

(3) Certaines parties delà frwiflification , qui alternent 
ou qui font oppofées avec d*aucres, donnent, félon feu 
Linîié , la diliJnctîon Sf la diftérence du calice avec la co- 
rolle. Tout ce qui eft oppofé , par exemple , aux et ami nés, 
eft pris pour calice par cet auteur; tout ce qui altectic 
avec ces organes miles de la fécondation-, e II regf a rdé com- 
me coroiie ;€*ci\ ce que l'on voit dans le patFage fuivant; 
Corolla a calice diftinguitur ^ quod illa cumfiaminibusfitJ^ 
Mlttrnat. Calix ajitetn ftaminibus opponitur. PMI of- bot. 

Dans un autre endroit du même Ouvrage* il ajoute: 
31 Stamina alternure mmpetaiis utipetala cum perlant hio, 
fj adeoçue ftamina opponi laciniis calicinis patet m tt^ 
n trandis ùpentandris cotnpletis ». La confillance ou, U 
ff U4itii ell encore une marque de fuiérog^iiou , par laqueUe 



(H) 

le même favant a diftingué le calice de la corolle : Calf-* 
cem , dit-il , uti a coiPtiçe plantm ortum magijcue rudem 
crajfumque quant vbwlftt e tenero cmtorato molli lihropro" 
duel a cuicuepatet^ limites horumdeterminantur vix unqufitn 
niji à colore rui tamen nonjuffiçiêns efl ut in Bartjid, V. le 
snéme ouvrage. r 

• Il y a des plantes .dont la partie nommée corolle eft 
tufli ferme , auffi folide & auffi épaiflfe que ce qu'on appelle 
communément calice-; cWeperfifie pendant tout le téms de 
hi fruâiftcatton , & c'eft ce que nou^ tùdtttrent les ornîtho* 
gaîum,^ les hèllebârùs , &c. 

• (4) Les utwnomnianl <toro//i? certaines parties de laftiic-» 
fifi cation que dés Bètaniftes prétendent au contraire être lé 
taliçei, une autre paKie qui eft prifcpour calice , éft 9^péU 
lée corolle ^?LV plufieurs Auteurs; les uns & les-aratreà ne* 
fin t fur ce fujet aucunement d*accotd entr'eux. Le • €î^e- 
valier de Lrnné , ^ar exemple , en doniiàn^'où en décrivant 
les caraûeres des Yvcca , dés Antberiwm , des ScUla , dei 
Liliitm , de» Ajphodelus , des Allium , des Fritiilaria, det 
^ullK>codium ^ des Vrnitkogàlum^ des Hyacinthus , ûé^ 
Agave , âes Convallaria , des Amaryllis , &c. a établi 
dans fes prétendus gerieraplantar, éd. Vi , & dans la trei- 
zième édition de fon J'y ftema artificiale veget , que toute» 

*es plantes appellées improprement liliacées {liliace^ ), ne 
iportent unîquemeirf^ qiie des corolles ; mais M. Adanfon ^ 
©ANS SKS FAMii^uw »E #tÀlSPJ^1^f*fbrmellemem 
qu'il n*exifte point de tels attributs , parce qu'elles font en- 
tièrement deftituées de corolle. Sa négative eft d* autant 
plus fondée , qu'elle fe rapportée exadement aux caracS- 
teres qu'a lui même donnés le Chevalier de Linni du calice 
& de la corolle ; par là TAcadémicieu François fait voit 
que le Naturalifted'Upfaleftencontradiélion avec fes pro- 
pres principes, fuivant lefqueîs il étoit forcé de nommer 
calice , aVec MM. Adanfon & Scopoli , la partie qui en* 
vironne immédiatement les deux fexes des végétaux dont i\ 
vient d'être queftion, . 

M. Scopoli rapporte dans la fior, carn, que les lilium , 
les narcijjus^ les leucoium & d'autres, ne fourniflent que 
des corolles. Dans un autre Œuvre plus récent , ce favant 
Italien a jug({ à propos dç nomtnçr a^uellçmçnt; calicçs ççe 
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m^mes ittributs. Confult* fon intioduâ, ai Eiflùrîmtt Na* 

Haller décrit daus Ta fior. Ue^ttic, ed» II ( Hifi. plant. 
Helv. )^ que la corolle à^é aquik^ia peut être prife pour 
le calice même , malgré fa couleur & la tétiérité de fci 
parties. Je remarque dans le même ou%'rage le dans le fyfi^ 
végét, Linné» éd. Xlll^ que \c^ jch€mh\ena ne portent que 
dcii calicca , leCquels^ au contraire » i'om appelles coroilet 
ëans la //or, carniclw. ed. Il de M, Scopoli. 

U y a une autre contradiclit^n non moins fenfible au 
fujet de VùcoruM j parce que le» plantes qui en dépendent , 
ne montrent que dci corolles fulvatic le fyfi~ végéta , mai* 
ce* corolles ne font autre cliofe que des calices , lelon la 
fLOR, CARN. éd. lU & la FLOR. HELV éd. U. 
^ Pobferve encare d'autres contrariétés au fujet des Tumtx* 
^e:j plautcij donnent des calices 4k des corolles ^ fuivant 
TAuteur à.]xjyjèent. amfic*v€getab'dium , ed* Xlïl, au con- 
traire, il n'exiLie feulement que de:^ calices fuivant HalUr 
& M, Scopoli, Voyez leurs euvrages que f ai déji cités. Si 
ces deux derniers favan.-. Ecrivahijj , ainfi que le Chevalier do 
Linné , accordent des corolles fans calices au dapkn€^ M* 
Adanjon dit précii'éraent le contraire, car U pi étend que 
fres tégumcns ne font que des calices ; ainfi ^ tout ce qutf 
Hiilier 5 le Chevalier de Linné & M* Scopoli ont appelle 
corolle, à réi^ard des daphne^ n^eft donc autre chofe que 
le calice méîue , fui vaut rAcadémïcien François, 

La i?LOR, CARHIOLIC* éd. H , & Uijh pL Retv.e^^ H, 
font mention de Ja corolle & du calice à Têtard du r fiant* 
^u$ ; on trouve tout le contraire dana les GENERA FLAKT* 
ed VI de LinfW, car les plantes qui en dépendent , fournif- 
fent feulement des coroHes ^ Icfquelleîs font aujourd'hui 
fiommées calices dans la treizième édition du SYST, VE- 
G^TAMLIUM publiée par M* Murray. 

Si les Auteurs des GEN. PLAHT. ed* Vï , de la FLOH.. 
WELV, éd. U , Sr de la FLOR.. CARN. éd. U , font , à l'égard 
étA perjicaria^ d'accord entr*eux fur Vexiitence du calice^ 
fans aucune velUgc de coroUej.j'apperçois cependant dan» 
le SYST. VEGET. , que cette même partie calicine a pré^ 
fentetncnt le nom de corolle^ & ainfi du relie. 

(S) Sépale , fcpdtum ^ dérive de SKlWâT» ou êM 
ïîtiTiSî î^gtnen quo âîiçuid îe^iiun l'cguaieot par 1«- 



iiuel quelque eliofe êft couvert. Cette dénomination Se 
celle de périgynande {perigynanda ) dont j'ai fait ufafse 
dans mon Ouvrage général fur la Botanique , font très fi- 
içnificatives , & beaucoup plus propres à rfixer les idées quo 
les deux autres dénominations coïkiues fous les termes de 
calice & corolle , parce qu'en voulant diftingue^ ces deux 
dernières parties , relativement à nombre de plantes , ellef 
deviennent le fujet d'abus & de contellations , entre les au» 
leurs , au point de ne pas pouvoir découvrir leurs cara^etes. 
. K. les^ noies a , 3 & 4, 

Les fépales font les appartenances propres de li përi|çy-« 
nande., qui renferme médiatement ou immédiatement leâ 
inltrumçns de la fécondation. J'appelle l'enveloppe partir 
culiere des fexes^périgyn^nde wono^cpale (perigynanda mo« 
pofepala ) , lorfque cette partie eft d'une feule pièce ; au 
contraire fi cette envelo^^pe eft de plulieurs pièces fépara» 
blés, je la nomme ?i\QiSjpcrigy nande ^lyfépale(pengYU2XL^ 
da polyfepala ). 

(6) J'ai fait voir que les parties de la fruûification noiiw 
xnées calice, corolle , ne peuvent pas être diftinguées l'une 
4e l'autre , par rapport à nombre de plantes ; le fyftéme na« 
turel bannit ces deu^ termes , pour leur en fubllituer un 
feul dont la figiiification n'implique aucune contradiâioo'» 
car les deux mots calice & corolle ne font ppoprement ap-» 
plicables qu'au tégument extérieur & au tégument intérieus 
de la fructification , fervant d'enveloppes a,ux organes de la 
fécondation de certaines plantes. Si ce tégument eft fim- 
pie , les uns le nomment calice , d'autres corolle , voilà 
Ja contradiétion manifeftç, V. l(i p^ig. 4& les notes l & 4 
de cet ouvrage^ 

(7) Je foutiens que la différence ou la diftindion enire tout 
ce qui fe nomme calice ou corolle, eft une dénomination 
arbitraire & nullement pofitjve félon la nature ; c'eft ce que 
paroît avoir reconnu lyi-méme le Chevalier de Linné par 
le paffage fuivant : limites inter calicem & corollam, na^. 
turam ttonpqfuiffè , patet ex daphnide , ubi connatg, ajmho 
tt margimorminh uma, , velutiJjbHuW' buxi^ Voy. fa Phil. 
hotan, 

(8) On çonfultera mon Corollariumphilof. bot. dans le* 
«ucl Iç te^me péiigynapdç (^^i^'nanda) eft fubftityé a^ ççm 
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^e eorolle & de taîkâ^ pour exprimer un feul oupUineuri 
rangs âc parties fcrvftnt d'enveloppes aux fexeg c^es plantes^ 

La périgynande eft commune ou propre c'e[l-à-dire par- 
ticulière. l<a commune eftmonofépnk ou bien poîylépide; 
la périgytiande commune monofépHle^ eft formée parun feul 
tégument entier, doubli? ou découpé, La péri^ynandecom^ 
jnime poîylépide, eft formée par des écailler difpofées cm 
façon de tuîles : Tune & Tautre renferment un afTembhgc 
d'élytr Seules, 

La périgynande propre & compofëe d'un fimpîe , d^'un 
doîible , ou de phiiieurs ordres de fépales dans rintérîeur 
defquels font renfermés les deux Texes réunis ou féparés. 
. (9) La péîj^ynande particulière monofépale, eft régu- 
lière ouirréguUcre ; la ré|îu1iere eft celle dont les partiei 
fépalintîs s^acordent avec îeur propre centre , en repréfen-* 
tant une cloche, cotnme les fleurs des canipamda ; une fou- 
coupe , comme les fleurs des pnrmila ; un entonnoir , coni- 
ine les fleurs des datura ; une loue ou rofette 5 comme les 
fleurs dcâ anagallis U des verbajcum ; un grelot , le lies 
font lei Jîeur* des mufcari {a) ; une molette d'éperon , com- 
me le* fleurs des horrago. 

L^ féri^jnande monofépai^ irrégîiiiere^ eft celle dont 
les repaies ïntcrieuriî de la fruclification ne quadrent point 
avec leur propre centre , parce qu'il ne règne pas entr'cux 
Un ordre fymétriquc. La fiffure de fes parties fépalines réu- 
nie en une feule pièce , repré fente une gueule » comme le* 
fleurs de lamium un mujiie , telles font le» lueurs des antir- 
rhlnum ; une cloche îillongée & iné«ïaïement évafée , com- 
me les fleurs des €chium ■ enfln, clle^î imitent ime trueUe, 
comme les fieurs de quelques ariflohchia {h). 

La périfçynandc polyfépaîc régulière , clt celle dont les 
fépnles intérieurs ( quand elîe eft à philieurs rangs ) , font 
fitués à la circonférence des fexes , en repréfentant une 
rafe ^ comme les fleurs des fidgaria ; une croix , comme 
les fleurs des hraffica , &c. les parties de la périgynande 
irréguJiere, n'onc entr'elles aucune fymétrie: telles fout let 
fleura des aconitunt k des delpjiimum, 

r<j C^nMt9% les pl^uchei de mùi M^mtniM boi^nim & d« mot 




( fi) 

(l©) ElytrîeuUsyt^ un diminutif d'etwdoppc. Ce teraie 
fubftitué à corolluU , défigne par fon étymologie , des per 
tites enveloppes propres ; les unes font des tubes fiduleux 
découpés par Tcxtrémité en plufieurs fegmcns égaux ou iné- 
gaux ; les autres petites enveloppes font f^lement fiftuleii- 
fes par le bas , & applaties en languette étroite depuis le 
jnilieu jufqu'à Textrémité. Toutes ces djverfes élytriculet 
lenferment immédiatement les fexes. Cor^ult. les pL J, II 
if III de mes Elementa botanica. 

Il y a des élytricules ftériles ou fans étamines , fouténant 
fies flofcules folitaires ; ces flofcules contiennent dans Icuf 
intérieur les organes fexuels. V. la planche IV. 

(il) Voici des exemples: Anaftatica^hunias^ O^is ^ 
iagonia , kermania^ melochidj connarus , walteria^ drA* 
bs ^fubularia , lepidium , thlajpi , géranium , adanfonia^ 
pifiidia , hippocrepis , fcorpiurus , phaca , aftragalus & 
biferrula, Linn. V. fyftema vegetabiltum éd. XIII. 

Ileneft de même de plufieurs autres cfpcces. La margi" 
n(iture^\2içrénature^\?Lftriature^ Iz fulcature j Valature^ 
Vangulature , la rotundité , Voblongité , Vovoîté , enfin 
la pilofité & la planitude des femences «le plufieurs plan- 
tes, fourniflfent difi'crens caradleres d'après lefquels feit 
lÀnni a établi plufieurs de fes prétendus genres. V. jyfi* 
veget. ed, XIII & XIV. 

(la) Voyez ledifcours de ce démonfi:rateur françois/ur 
les organes de la génération des végétaux , in-4^, 
. (l3) M. Scopoli a propofé l'union de Varetia avec Van* 
drnj'ace , Lin, mais la primula Lin., devroit y. être égaler 
pient comprife , malgré le tube de fa fltur, car ce tube n'ell 
pas plus important à \2Lprimula , qu'à la gentiana. Le même 
favant a combiné faponari a ^ cucubabis , fitene & agroftemat 
Lin. avec le lichnis du même Auteur. M. Saopoli a pareiU 
lement rapporté lejcorbus k le cratagus ions le mefpilus 9 
Lin. V. ïnflor, carniolica , in-8^. 

(14) Sanguijorba & poterium Lin. , font inféparablet 
fuivant Haller. Cet illuftre Auteur a combiné Viberis & le 
coehleariahin. avec les thlajpi du même Botanifte Suédois, 
aparine k valantia , avec les gallium Lin. , 5r/;j[tf avec les 
Poa Lin. , agrofiis, air a & holcus ont été aflbciés à Vavenœ 
Lin. i enfin l'illuftre Ecrivain Suifife a réuni arenaria ^Jpe^- 
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lW>e. V. HiJhpL tfeiv.ed.lL \ 

Lu d que Hàlkr a fait voir que le 5 geore^ de i/jjwic dw» 
vroiem être moiiîS numbreyx , il efl tQmbt luï-iuéïtKî éatis 
le même incûuvénîent à ^Végaid de^ plantes cocnpoice^ ; 
f xcmple; les aigrettes 1 impie s {pa^ijimplices) qui luraion- 
tent les femences dans la chondrilla , ibnt , félon «?e S:*- 
rant 1 le carailere dageiue; le^ aigrettes compûiéeîi qui 
terminent les fetuence^ dii crépi s, ^ ctonnenç félon lui , îe 
carâaere d'iiîi autre genre, L^prenantàes Lin. eft carao- 
tériré par le petit nombre d'élytrictiles. C^t Aiiteiic a dis- 
tingué lejbnchus par le renflemetit dei têtes féminiterei^ 
inm^y cette dernière marque n'eit pa» plus propre avix Sorb- 
$hiis^ pour établir un prétendu j^ciire, que la forme coni- 
que du innijapanarld vaccaria. Lin. où la fphérieité du fruit 
m^cuhalus bacdfems Lin, a'eû propre pour le même objet, 
p 11 peut juger par là que le* genres qu'lfo//^ a proporé® 
|50ur le^ compoféii , ne font rien moin^ que des genres , fe- 
ipn la nature j ainfi les maïqiies fur Icfquelles ce Savane 
Jeî a établis font au^i tninutieufe:^ que ceUes de Linné ^ au 
f njet de Varenuria , de Vkoiojhum , de la Sagina^ » S^e, 

L'étrangle me ut ( courBado ) , rexpanlkïn ( expanjio ) tk 
la retftitude ( rectitudo ) des ëcaiHes de la péi-i^ynaiide ^ 
ce font là les marques ex té rie ures qjie Hailér a mifes en 
ufage pour rétablilfement de tes ptéficndu^ génies dnns les 
compoféc5 ifolidago , i^fier^ erigsToni h<^^ en tuht des exem- 
ples, V. HIJî.pL Heh. éd. II. 

{iT) M. Adanfùn a cru qu^a la lonicera. de Linné ^ cout- 
prenant les plante? , f avoir caprifoUum ^ xyhfiean , i/ier- 
177/fl ^ fyfnphoncarpa , ce>i efpeces forinoient quaire geii-' 
res , dont il a tiié 4es carîicieres du îiombre de?» logea du 
fruit. Cet Académicien a établi fept autres prctendasgcn- 
TÊS , fur le nombre , fur la cohérence des étamincii , fur 
les découpures delà pérîgynande intérieure, fur la diipo- 
fition & la figure des parties de la &udtïfîcation ÛQ geniiann* 
Voyeï les fdmilUs des plantes* 

Les divei'fes gentiann étant rapportées fotis la elaffe pe»* 
tandrique de Linné , alors le» quatre principes méchaniquei 
de cet Auteur Sviédoi* y font no n-fc vile ment mal appliqués, 
inais les élevés ou les étudians en Botanique ne pruvent 
l^maii d<f couvrir ces plantes par fon fyi^iniÊ fexucl , car let 




(6o) 

^ntiana Jïlîfirmîs ^ e^acon ^ CTVciatdâtvtùltnt être rnn- 
({ée^ fous fa claiTe tetrundriqtic , puifqutf" ces quatre race» 
foiirnîffent des fleutii avec quatre étammcâ t^ffale? & fépa- 
léei entr'elles ; au comraire , le^ gennana asauHs purpu^ 
rea afclepidea ^ lutta U pneumnnanthé ^ îy^. vé%ét^\ ^ tà^ 
Xîll , devraient iippa.nenir au lixieme ordre de la clatre 
ïyi^%énéû<\\xt , en ce que îe.^ anthères des étamines font r^n-J 
nies en un Teul cgrps avec le,^ filaments diilinéis, 

(l6) Cei variétés Totit Thomme de TEurope, celid de 
TÂfie, rtiomnie de rAméciqtie & rtiommc monllrueux,^ar 
variétés générales , Linné a fijns doute entendu celles qui 
font compofées de variétés particulières ; par exempte, le 
ucgte, le blanc, le mulâtre, Sic, V, J'y fi, naL éd. Xll, On 
<icvroit éjfalement direquè rimmorteVle {gnaphalium) eft 
un i^enre formé par quatre variétés ^çénérales ; fa voir , par 
rimmortclle de T Afrique , par celle de rAménque, de TAfte^ 
& par r immortel le cte TEurope , alors îeur?; divers individut 
eonflitueioient des variétés particulière.-?. Cette compararfon 
eft a (Te 2 frappante pour faire oNérver que le Chevaîier de 
Linné a eu raifon de regarder Thomme comme tin genre fût- 
Blé par de.s variétés générales U particulières , 3c il n'a en 
aucun motif pour en agtr autrement à Tégard des plantes ^ 
puifque la définition Sr le^ canéïeres du genrm , de Vejpûcm 
Jî^ de la Varie té doivent être la même ehofe pour le végétal 
comme pour ranimaL 

(17) Ilexifte d'autres race& d*homracs que celtes qu'on voit 
eîi Europe; ces rjices font différentes par leurs caraéleres pro- 
pres & particuliers. Les hommes de la terre de Labrador 
dont le vifage fe le corps 4bnt couverts de poils comme le» 
ours, furent pris par plufieurs natutalifte» pour une race par* 
ticulîere ; mais la pîlofité ou la glabrîérë étant une des mar- 
ques qui défigne la variété, alors ces hommes-là forment 
lane Simple variété de la race des Lapons 5 auxquels ils ref- 
femblent par les mêmes caraâeres phyfiques, K, /^ note TÎ 
ir les pages 10 & IX d:^ ch Ouvrage. 

(18) Je dis que divers individus de Tefpece humaine dont 
ofT croiroit faire ou former des genres , ces genres feroîent 
tflurément moins minutieux , parce quils pourroient être, 
formés ou établis fur tous les attributs extérieurs dontfaf^ 
fait mention ci-deflus , au lieu que les caractères des prétet*- 
4iuâ genres ût% plantes de Ltnné « font Couvent tirés d'une 
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ttnls Ikuf^îfue ptrtîé de la friictificadoci , tomme je Vm ftît 
remarquer à l'égard des or skis ^ ècs/atyrium^ des cypripe^ 
dium , des arethufa , de^î lirmdormjiy ds^ferapm^ & autret 
qui (e trouvent dans lùjyjîema vÉ^tabiUutn di; Linné ^ éd* 

(19) Tôurnefon^ défini le genre, M^y^M^Adanfon^, 
un aiïemblagc de pluUem's erpeces qui conviennent encr'elleft 
par la «fiemb lance dc& partie^ de la frotflifi cation , ou feu- 
lement des plus eileotielles. Le Chev;!Uer de Linné i'ell ex- 
primé à cet égard en cei termes ; gênera tôt dicinu/s^ çaùi 
JimiUs confiruct^ fiuâîficat ion ffs prof emnt diverfir /pecies^ 
tmiuraUs, V, FhilrfopL botaniça de cet Auteur, Pag. loo. 
Eu faifant bien attention à la déÉimtion de ces deux grandi 
Botanitlea ; on ne doit plus être furpris que le Tecond ait 
pm îe^ cfpcceai pour le^i genres , les races St le^ individu* 
neutres , tantôt pour des elpeces & tauiôt pour les variétés 
4c s plantes* Cette méprire tira fa fourec die ce que Ton n'a 
point remonté jufqu 'à rétymalogîe ou dérivation des mots 
getwe & ejpeçe^ qu'on n'a point fu que ce dernier être eft 
évidemment indelïruétîble , par la rai ton qu'il exiftera aufli 
lonpfiemsque le globe terraqué que nous habitons^ aînfi il 
n'y a donc que Icïi individus & ïe^t variétéi des animftux & 
é^s végétaux qui font Tufccptibles d'être détruits k renou^ 
velléii rucccflîvemcm, C'eil parce dernier moyen, que tou- 
tes le$ efpecei des corps organifés e:£i{î:eroiu perpétuelle- 
luent , à moint que notre planète vienne un jour à être 
anéantie. 

Les quatre divifions des e^ntmiTen^ Lin., aurai ent dut 
être confidérée^ par le^ ftxuelîlle't ^ comme quatre gettres , 
félon la définition de Toumefin que j'ai rapportée dans la 
0Ote précédente ^ en eftet , chaque divition forme un alfem- 
fclagc de plante» qui conviennent parfaitement entr'elles j 
par ia reiTemblance des parties de la fructîtîcatJon, 

(lo) Ce deuxième paffage implique contradiction , parce 
^uc ce Savant y déclare for me llemem qu*îl nVxiftc pas des 
genres naturelii ; néanmoins dans fon ouvrage mtîtulé Ge- 
mra plantmum , éd. VI , & dans un autre publié en 1778* 
par Jacob Retchard , I vol. in-g"^* ^ il fe trouve que le Che- 
valier de Linné dit tout le contraire par les paroles f uî van- 
te s : om/îtj/r/âitl arw^î jTe^ertf , iîi*rwrtf/i^iK/ï^t V, ce« deui 



(21) et âge & ordr^ n'exiûant pas far tappon à Iniatvc^ 
«es deux termes, que Tart a introduits, furent sTdoptëf 
sprès rinduflrie des fyftémes. Le premier terme pourroit 
cependant être mis en ufage, s'il étoit quefdon de VaninuU^ 
<io végétai, du méfymal & du minéral en général ; on di^ 
roit , par exemple , clafTe ^% animaux ; clàfle des végétaux, 
elafle àes méfymaux & claûle des minéraux ; ces quatre 
daflès feroient-elles même comprifes fous le terme très 
étendu de règne , lequel terme nous donne Vidée d'une valte 
domination , ou d*un empire abfolu qu*a la nature fur les in* 
divîdus , alors 11 n'exlfteroit qu*un feul & unique règne uni» 
'perjel , embraffant tous les êtres individuels. Confult. Védité 
originale de ma Phyjhlogia rm^fcorum , & aliorum corpor^ 
ttotur. 1774 , & mon Traité Jur la Mycitologie I783. 

(ai) Genre : » connoifTance univerfelle qui fe forme paf 
»> TabihacUon des qualités qui exiftent dans certaines ef^ 
f» peces , tout comme Tldée de ref{)ece formée par TabC^ 
yy tradion des chbfes quiibnt femblables dansjes individus^ 
M ainii tous les animaux qui fe refTemblent par le même nom^ 
99 bre de quatre pieds , voilà Je genre des quadrupèdes »• V« 
Diâionnaire encyclopédique , tom. VII de Tédiu originale* 
Cette définition feroit la plus précife , la plus exaâe , en^ 
fin la plus complette fi l'Auteur avoit dit genre , ConnoiT* 
i^nce univerfelle , formée par TabUradiion des qualités qvà 
cxiftent dans certaines efpeecs , tout comme Vidée de l*è/p^ 
te , formée par Tabllraâion des ehofes qui font femblabiea 
dans les individus d*une feule ou de plufieurs races au moyen 
defquelles chaque efpece ed perpétuée fans jamais pouvoir 
être détruite. Ainfi dans les animaux à quatre piedii , ce 
petit nombre de membres donne le vrai caraâere du gtoït. 
des quadrupèdes. 

Le genre des animaux à quatre pieds eft formé par divep* 
les efpeces naturelles , dont les unes font fimples , parce 
qu'elles n'ont qu'une feule k, unique race ; les autres éfpeces 
font compofées , parce qu'elles ont plufieurs races. Chaque 
race d'une efpece eft plus ou moins multipliée par fes indi- 
vidus qui font en tout femblables. Kqy. les péages lO tf 
Jfuivantes , ^ les notes ai , 23 >, 14 , 43 & 47. 

(x3) Yw^^B^nus^ genre , dérive de ni^Vâi» ^w>, j'en- 
gendre « pour défigner un aflemblagc plus ou moins nom* 
breux d'efpece dont les races ditférentes ont du rapport 



t>Ues, temmè telles a voient ét^ produites enfehdble^ 
«[^autres font dériver genus de yiPêKOf gênerait s , univep^ 
falis , générîil , univerfel. 

Si ron réfléchit fur ces différens dérivés, &fur le feiii 
4atls lequel ils doivent être conçus , on s'appercevra qu*ill 
ont au fond la même fignificatlon , parce qu^ils délîgnent 
tous une chofe fort étendue , fous laquelle elt comprife une 
multitude d'objets qui ont , en apparence , la même reffem- 
blance par leur caraûere en général. La note i% prouve 
clairement TabAraélion oti généralité du genre proprement 
ëit , tant par rapport aux animaux qu'aux végétaux. 

(14) J'entends par dacftylophore {daSyîophorum , tout 
animal dont les quatre membres , fa voir les deux mains & 
les deux pieds font terminés par des doigts. Jj homme oc^ 
cupant le premier échelon fupérieur de Téchelle univer- 
felle des êtres organifés animés, fait la première efpece 
.naturelle du genre dadylophore : cette efpece ell compôfée 
ée races différentes. On confultera les pages lo & II. 

hepongo ou Vorang-outan , fait la féconde efpece ; It 
finge dont les races font moins multipliées que celles d% 
Thomme , forme la troifieme efpece du genre mentiobné. 
J'ai formé le terme dadylophore des deux mots grecs qui 
lignifient doigt &ye porte , comme qui diroit animaux por* 
tant des doigts. 

(iT) M, Rulling perfuadé que la nature a établi une 
méthode pour les plantes , a propofé des ordres ; pour cet 
effet il comprend fous une feule efpece naturelle , plulieurs 
autres efpeces (il prend aufli ces efpeces pour des genres ) ; 
par exemple ifritillaria^tulipa^crithronium, galantkusjeu- 
coium, hyacinthus, hamanthus , naràffhs^ poiyanthes^ 
mmaryllis , crimim , pancratium , allium , alflromeria . 
gloriofa^ vulvaria^ hemerocallis ^ &c. ces efpeces font 
rangées fous refpece du lys { lilia , liliacea ). Quiconque 
lira rénumération des plantes du Palatinat du Rhin , que 
j*ai publiée en I768 , verra que j*avois adopté la même er^ 
reur fans le fa voir , en faifant la même faute que TAuteùr 
ei-deffus mentionné. Woytiz A3. phyj, Acad.Eleâ. Scient., 
Mannh. 1768. 

(26) Les noms généraux que mes Elem. bot. renferment, 
font par rapport au végétal en général , ce que les term^ 



( 'Î4 ) 

'^fmdri^etùs , pùijjbns , înjeâes k npdhs font p*r rap 

porc à ranimai. 

(17) 11 faut en excepter les bourjîeons ( gtmmu ) les ÛU 
pules {fiipuU) , les pétiolç^ (penoli)^ ks glandules {giart- 
dulœ ) & d*autre:i ; toutes ce;^ partiçsi-la ne font poiut pro- 
pres à déterminer lescnraaerei des genres &deserpeces, 
mais feulement à dliiiugncr le ^ tiivera individus ie chaque 
efpece naturelle* 

(28) Cet il luftre Auteur auTOk dû dire^mieou plufîeun 
laces, dont les individu* ayant le même ca rail ère ^ furtout 
une étroite convenance entr'eux , par laquelle tla produi- 
sent des métis , renfemble (îc tous ces individus tbtme Tel- 
pece naturelle dans raniraalité comme dans îa végétalité* 
Si une efpcce naturelle quelconque ne pofTede qu'une feule 
& unique race , elle fera fimplc ; au contraire , fi elle en 
a plutjeurs , aiors cette mdme efpece fera compofée. 

(2,9) Le terme efpece, fp^cîes dérive du mot n J*ar j 
4dndemjfeciefn video , je vois la même apparence» L'auteur 
de Vhijioire] dss fraljiers fait dériver le verbe ^Jpece , dy 
tnOt^ peu ulité, Jpecere ^fpecio (voir. ) V. cet Ouvrage* 

Pentendi par etpece naturelle en gênerai , foie pour le* 
animaux , foit pour lei végétaux , un être iudeilruélible ou 
non périffable , formé par une feule ou plufieurs races qui 
poffedent le même caraélere. Leurs individus ont entr'eux 
plu fi ou moins de convenance, L>fpece qui n'a qu'une feule 
face , c'eft'à-dire un alfemblafze d'individus périflabîes, eti 
tout exaélement fcmb labiés , cette efpece eli (impie ; au 
contraire , elle ett eorapofce quand elle comprend fous elle 
pîulîeurs races, Voy. mes Elément a hotanica , îa note 47 
^mQnCorollanumad pkilùfoph* bot, Lin.fpeâans, 

(30) Les autres attributs particuliers par lefquel^î les 
«fpeces font dlilinguéeS Tune de Tautre, font, I. la tige 
{coulis)^ a, la hampe (/cû^i/j ) , 3- le^ feuilles limples 
{folia fimpUcta ) , 4. les feuilles compofées (fil ta corrtpù^ 
jitû)^ Ces attributs joints avec le& parties particulières et 
Ja frudtîficatiDn , forment les efpeces naturelles des végé- 
taux, 

(3 1) PlufieuTS des efpeces naturelles dont f al donné Iti 
vïais caraiieres dans mes Elementa hotanica 5 ont des nom» 
nouveaux marqués pitr des aftériques, Ccâ noms , pour li- 
plupart ï étant tiiég du grec, ont été formé* ^'après quel- 
ques 



"ifaés paiticutârît^s propres à caraclérifer nombre d^efpêééâ 
ïq^ui avoient été confondues avec d'autreis ; les autres nom* 
font pt(?porés en mémoire & à Thonneur des Auteur.'i qui 
P»r leurs oblervationd & par leurs diîïiouvenes, ont enrichi 
la Botanique ou l'Hilloire Naturelle. 

La plu.^ grande partie de^ efpeces naturelles ayani ét^ 
téuniCii ou tonfonduei» avec d'autreiS , fouit de pië tendu» 
genres , j'ai ^té dans la néccfllté , en Jes Jeparant , de don^^ 
tier à chacune , i bit (impie , foit compcïfée , un nom pro^ 
pie & convenable : les Boianilie^ qui ont établi des métho- 
ût$ ou de^ ryftémcs généraux artilkiels fur la Botanique ^ 
ne fe font pas à^^perçuô que ees etpeeeâ confondues» enfcm- 
blCs dévoient non -feulement être léfaréea, mais avoir aiiQI 
kurs noms propres^ afin de pouvoir Blfement k^ ^onnottrt 
& les ditlingtier, eonformément à la diflï renée de leurs 
caïadtere.-ii Ut , les efpeees natuteilés des plantes étant ref- 
peitivement k la nature, beaucoup moins i3ombreufesqu*oii 
ce Ta cru juïqu' aujourd'hui , ces efpeces aulfi durables que 
le monde , fe trouvent dans la même proportion que le nom- 
bre de leur^ différent caractères , eumme mes £L bote It 
démontrent, 

(3a) Bmjficâ ^ napus & ftnapî font trois cfpeces natii- 
telles diitinaes , quoiqu'elles aj^ent une certaine ref^ 
femblance commune dans leur.s caraéleres. 

{H) En^ic^^/àbor^ iorcitdca àéhgncm trois efpcces na-» 
tu relie s fort diiiineie?. Ces efpecci font djlfemblanics par la 
grande difparlté qui le trouve entre kurs caradteies. Confi. 
jnes Elem, hoù. 

(34) Inuin Lin, eft une efpece très éloî^ée de celîe qu* 
j'appelle nimulu$ ; en comparant Tune avec Tautre , on voît 
que les diif^*mblance^ excédent infinliD en t les reffemblances 
par La lût alité dû leurs caraiterea refpeE^fji V, m<fs Elé^ 
fUenta hotanica* 

(J ï) Veut -on parler en général du ïînpe (Jtmia ), de Télé- 
phant ( ekphas Lin. ) , de l*hirotidcUe ( hîmndo Lrn. ) , de 
la carpe ( cj/^r/ww5 Lin. ) &c* , on fera feulement nientiotl 
du nom des genre -s de ces divers anîmaux; pour cet effet , 
U faudra dire î le fin^e eft \m dactylo phore {daâlhphQnmi 
hobis ) \ f élcphant eir un tétrapede ( tetrsfodnm nnhis ) ; 
rhirondelle cil un dipede ( dipodum nabis ) , la carpe , eft 
on îcbtyolUe ( Uhiyojitum noàis ) ou i:n poifl'on ; mais i*U 



{66) 
•Higiflbit de dëfigner en même tems le ji;éhte & l'ePpécé SM 
Chaciin d'eux , on s'exprimera avec clarté & précifioh àè 
la manière iuivante : le fmge ett une efpece naturelle com- 
pofée du genre des daélilophores ; Téléphant eft une efpcc<è 
naturelle fimple du genre des tétrapedes : Thirondelle eft une 
^fpece naturelle tompofée du genre des dipedes ; la carpe 
eil: une efpece naturelle compofée du genre des ichtyofîtei 
ou poiflTons. 

En parlant de l'éTpece & de la race des animaux dont il 
vient d'être queftion , fans cependant faire connoître le nom 
propre de cette dernière , on s'expliquera de cette façon i 
cet animal à doigts eft une ràcè jîarticuliere de Tefpece du 
finge. Cet autre animal eft une race appartenantes Tefpecé 
de réléphartt. Cet animal couvert dé plumes , eft une race 
particulière dépendante de Tefpece de Thirondelle ; enfin , 
cet animal aquatique & écailleux eft utte race particulière à 
Tefpece de la carpe , & ainfi du refte en général. 

Les expreffipns que je viens de rapporter pour les genrésj 
les efpeces-Sî pour les races des animaux , ont la même ap- 
plication pour les végétaux. Eft-il qUeftion , en général , dé 
parler , par exemple , de Isiperceneige {leucojum) , de Vif- 
phodele ( afphodelus ) & de Vhelîehorinè ( kelleborine ) , oa 
fera feulement mention de leurs genres ; pour cet effet, od 
dira \^ perceneige eft un ynlnodiphyt"e,rfl/ip3fe>A/e eft un go- 
noophyte , Vhelleborine eft un fynarmophite ; mais en vou- 
lant parler en même tcms de chacune dé ces efpeces & dé 
leurs genres dont celles-là dépendent , alors il faudra s'é- 
noncer ainfi : IdLperceneige eft une efpece naturelle du genre 
clés ymnodiphytes ; Vafphodeie eft une efpece naturelle du 
genre des gonoophytes; Vhelleborine eft une efpece natu^ 
relie du genre des fynarmophytés. 

Lorfqu'on voudra également faire mention de refpecé & 
de la race d'un végétal , fans que le nom propre de cette 
dernière foit défigné particulièrement , on dira : cette plan-» 
te eft une race propre , appartenante à l'efpece naturelle de 
la perceneige « telle autre plante eft une racé particulière), 
appartenante à l'efpece naturelle de Vajphodêle ; cette troî- 
fieme plante eft une race particulière appartenante à Tefpé- 
ce naturelle de rAe//^3ori^E^. Enfin , pour connottre chaqvfe 
race ou chaque individu différent d'un animal ou d'un vé- 
|;étal , on devra ajouter qu joindre a\i non de kur eipM^»^ 



< ^7 ) 

\iintiutre ïiom, foît fubftantif^ foit adjèaîf, cottiiùe féft 
donne quelques exemples à la note fuivante. 

06) En voiei deux exemples : Prenanthes Wmi/zetf ,/>ar'^ 
purea^ tenuifolia , muralis , altijjîma , alba , rqrens , &c; ^ 
indiquent des races différentes , dont Tenfemble conftitûé 
Tefpece naturelle compofée du prenantlies , & non pfts le 
iJenre de ces plantes* \\ en eft de même à regard de rnui* 
mal ; exfemple : Canis fagax^ grajus , rnolqffns ^ aquaticus ^ 
mèliteus ^fricator^ vertagus^ avicularis, extrarius^ agyp^ 
tins , Lin. Tous ces chiens dift'érens & ceux dont M. le 
Comte de Buffon fait mention dans fon Kift, Nat, des quà*- 
drupedss , font autant de races particulières dont Tenfembld 
ou Tunion forme évidemment Tefptfce naturelle composée 
du chien , & non pas le genre de ces animaux* 

{37.) hes foincÎAna , parickinfonta , cynorrietnz^ téiïi, ^ 
font voir une variation graduée dans l«s formes du végétal^ 
en ce que les races de ces trois efj^ces ntiturelles fournif». 
fent des fleurs régulières avec des et aminés dillindes. Si Ton 
compare ces plantes-là avec les races de Tefpece du poià 
Çpifum), de Tefpece du huricot (pkafeoh/s) ^ de Tefpecc 
de la fève {faha ) , & avec d'autres races dont les fleura 
ont la même llruélure , on ïéconnoîtra que lés uhes & leâ 
autres font aflez prochaines , quoique les plantes des troiss 
dernières efpeces naturelles ayent les fleurs îrrégulîeres ç 
j'obferverai à cet égard , que la fôrme même la plus bifarre 
eft fufceptible , par une variation fucceflive & graduelle * 
d*acquérir à la fin une forme régulière. Si Ton comprenoit, 
d'aprôj^ce qu« je dis là , qu'une fleur comme celle du pifurri 
t)ufaba , eft fufceptible de prendre une forme régulière fur 
la plante même qui la fournit, on m*aitroit fort mal compris # 
car cette variation nuancée ou graduée ne fe fait fcnfible- 
ment appercevoir que dans dés races dont les efpeces font 
différentes ; ainfi la fleur duphajèotus ou de toute autre qui 
a la même ftruifture ; cette fleur fc montre dans le pioin-- 
ciana^ cynometra^ &c. fous une forme réguliete, par le» 
moyens que la nature a mis en tefage , & dont il eft fait men- 
tion à la page %J\ 

(38) Tuffilago , I£/z. Petafites, Tournejhrt , ionl àè^% 
efpeces naturelles les plus voifmes par la grande teffem- 
blanee de leurs caraacres. V. les Aâ. phyfi de VAead, dii 
^citntk de Manheim , pour Tannée lyich 

6 X 
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izpi}^) Ln férié àes genres des plantes que mesElénï.hcèè 
renferment, eft fondée fur la liaifon que ces genres ont 1^ 
uns avec les autres , par les rapports apparens & fucceffifs 
de leurs caradteres. 

(40) Les parties extérieures des végétaux font très di- 
veriifiées & plus ou moins inconftantes , parce que tout vé- 
gétal expofé à Talternativc des climats , ou placé fuccef- 
fivement dans des terreins qui différent par leur nature par- 
ticulière , ces mêmes parties éprouvent des Changemens plus 
ou moins notables ; dc-là cette grande multiplication de va- 
riétés dans le fyftéme végétal. 

Les genres & la majeure partie des efpeccs naturelles des 
végétaux , parmi lefquelles on trouve les plus rares 
qui ont été découvertes en dernier lieu ; les unes & les au- 
tres font gravées en faveur de ceux qui défirent connottre 
leurs véritables cara<aeres. Lorfqu*on aura une fois cette 
«onnoiffance , on paffera aux diverfes races dont les ef- 
peces font formées. p 

(41) Les caraderes diagnodiques des genres & des efpe- 
ces naturelles des végétaux , font inférés dans mes Eleni» 
botan. 

(4a) J'indique dans mes JSfc/w. fof. quatre fortes d'at- 
tributs particuliers, qui, avec ceux de la fru<ttification ^ 
conftituent les efpeces naturelles des plantes. Voyez la 
note iome, 

(43) La race dans Tanimalité ou végétalité , eft un in- 
dividu folitaîrc ou multiplié ; lorfqu'il eft engendré par fou 
propre mâle & par fa propre femelle , je nomme cet indi- 
vidu, la race légitime ^ au contraire, ce même individu 
étant né d*une feule & même femelle & de différens mâles 
qui lui font étrangers , comme cela fe voit à regard des 
plantes , j^appelle alors ce nouvel inâïyidvi ^ race bâtarde ^ 
race métije , (proies hybrida , proies notha ). 

(44) Vanabice eft un individu neutre ou abfolument des- 
titué des deux organes propres à raccompliifement de la fé* 
condation. Cette anabice fe perpétue par des béfi menées 
(befimina)^ elle* fe multiplie par des accroifiemens {initia^ ' 
lia gemmulifbmiia , plumulifbrmia ) en forme de plumules 
& de gemmes. Elle renaît encore de fes propres débris. 

Anabice dérive d'^f «jSio» » rejfufciter , je vis , je rétoiir- 
ne à la vie. Cette faculté eii commune aux êtres nomn^ 
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vuîgairemetu moufTe^ & alp;uçà ; je nomme aujourd'hui cea 
plantes anabices (en latin anahî^c) ^ pour exprimer des 
individus neutres & revivjfî^^ , parce qui ta ont la puifTance 
de reffurciter ou de revivre , quoiqu'ils îiient été deflTéçhés 3c 
confervés pendant uu fort long LTpmcede tcms» On confult^ 
Conimeru. phyf Acad^ Scient. Mannh. Ij6%^ Neckeri ^ 
mitthod. mu je, IJJi-^ ejuCdem Vhyjiohg. corp, organic*, 
1774. Cette phyiîologie a été imprimée en lititi , enfuite 
on en a fait une tracluftion qui parut en 177 J \ comme elle 
efl renjplie de fautes , & que le traduiSeur a fupprimé , vers 
la fiii, pjuficurs articles eflentieJs , on doit préférer rori- 
pînai comme Ta fait obrervcr un Littérateur fran^^ois en 
faifant la critique de cette traduction françoife. Voyez Us 
Mémoires critiques & littéraires pour fervir à vHiftoirf de 
la médecine^ iu-4J(. pagea I25 , l3o ^^ l3l , par M- 
Coi/îin. 

Les animaux qui font daêytophmes^ les tétrapedes , le$ 
iufedies , &c. ont aufli leurs crpeces & leurs races ; au con- 
traire, les poïypes , les vers dont M. Millier a fait mentioil 
dans fon ouvrage Allemand , fans compter les reptiles rap- 
portés dans les Œuyrei5 du Ghevalier de Linné & du célè- 
bre Bonnei , tou^ ces diver^î animaux otit leura efpeçes for- 
mée;^ par dci individus neutres qui nailTeni fana le moindre 
accouplement » comme Van^bice en générai naît fans au- 
cune fécondation & fans cet abrégé appelle vul|;ai rement 
femence. Voyez mon Corollarium adpHlof, bot* dans le- 
quel fe trouvent la définition précife & complette de V Abré- 
gé Jéminal & celle d'un autre abrégé que j'appelle béfimencei 
TunS: l'autre confondus confia m ment fous ta même déno- 
Mii nation , font précifëmLcnt la ibiirce de robfcurité , de la 
confufion & des difputes qu'on a encore de nos jours par 
rapport aux plantes appelJées fyfiémaiîquement cryptù-> 
gûtniques. 

(4I) La feule coUedlion des moufles ^ des algues qui a été 
ejtéCLitée à Pari;? en 1^6 î, fous mes yeux 5c par mes foins, 
a coûté à feu M^ Roi/Jfel , Fermier -général » la fomme de 
dix mille livres ^e France. Toutes ces plantes fe trouvent 
peintes fort foigneufement diaprés tiature ; les parties 4e 
leur fru£tiftcaiion , flériles au fupréme degré , font de 
grandeur naturelle , & groUies au microfcopc , afin qu'on 
IfUifTc comioîiLre avec in plus grande facilité 3. les carafteret 
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de ces anàbices on individus revivifiés. Cette coUeéUo» ^ 
^nffi fomptueufe que magnifique , efi: préfentement dépofée 
^ans la bibliothèque du Roi dé France , par l'achat que Sa 
Wajefté IVès Chrétienne en a fait au fils du défunt , pou» 
l^fommej dit-on, de douze mille livres de France. J'ofç 
«lire , fans vanité , que c'eft une chofe unique en ce genre , 
te par conféquent digne de Tattcntion des Savans qui culti- 
vent rHiftoire Naturelle , 8ç particulièrement la foience de 
Ja Botanique. 

' (4^) Les caractères de reffemblance qu'on remarque aux 
çfpeces des plantes qui font rapportées fous les genres que 
tnes Elem bot, renferment, favoir : I,a, 3,4, 7,8, l3» 
^4, 1 5, 17, 28, 39, 45, 47, Ta Tl, ces caraéieres ayaniç 
également lieu pour toutes les efpcces fans aucune excep- 
tion , alors on tie pourroit pas révoquer en doute l'exiftence 
de la méthode naturelle; en admettant pour l'iniiant une 
telle méthode , la Botanique deviendroit une fcience auffi 
pénible que rebutante, par les difficultés qu'on éprouveroie 
pour découvrir les caraâeres infenfiblcment nuancés de 
toutes les plantes compçifes fous la vafte claflTe du végétal 
€n général. 

Si les caraâeres particuliers des efpcces appartenantes 
51UX genres , dont j'ai d-deffus fait mention , font plus diffi- 
ciles à être déterminés que les caractères des efpeces des 
liutres genres , c'eft parce que les parties de la fructification 
des propres races des premières étant peu diverfîfiées, alors 
les fexueltftes rie peuvent tirer la différence d'une efpece 
avec une autre , que d'après des marques minutieufes , & 
foHVent ces marques ne s'apperçoivent pas difiinétement à 
caufc de leur petiteflfe ; ceux qui les obfervent par la loupe 
ou par le microfcope, négligent de les comparer avec la def*. 
^ription caraâériftique à laquelle l'efpecc qu'on veut con- 
Doître convient ; c'eft précifément la raifon pour laquelle 
l)eaucoup de perlbnnes qui fouhaitent d'apprendre la Bota-* 
nique & de connoître les caractères de nombre de plantes , 
font fi fujettes h fc tromper , furtout en étudiant cetteLfeien- 
ce ffelon le fyftéme fexuel du Chevalier de Linné. ^! 

(47) Il fapten excepter Bernard de JuJJîeu^ autreifoia 
p(*monftyateuf du jardin royal des plantes à Paris , ^ui tf 
#U i|ne profonde connoiffanoe des races du fraifier, quolf 
qu'il n'^Û y?!» donné çn |(énéral la déSnitipp dç la îaoç 4ça 
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plantes , ce q^i la conflitue particuliéfemient » ee qui doit 
la di£i:in{$uer de leurs individus. , 

. . L'efpece naturelle du fraifier pofTcde , fuivant cet illuf* 
tre Botanifie , dix races différentes , dont quelques-unes ont 
leurs propres variétés. Dan6 la deuxième remarque de Thil^ 
toire de ces plantes , il s'exprime en ces termes : » ce rai-* 
» fonnement m'a conduit à regarder tous les fraifiers réu- 
i> nis comme formant une efpece diftin^c de toute s^ les ai}<^ 
j> très efpeces ». 

Pour prouver avec clarté que Y efpece^ la race & la va^ 
riété font trois êtres difFérens l'un de l'autre, il auroit pu 
«'expliquer de la manière fuivante : Ce raîfonnement m'ai 
conduit à regarder tous lesfiaifier» réunis comme Jbrmant 
une efpece naturelle composée & fort diftinâe de toutes les.- 
autres ejpeces compojées , ayant , comme celle dufiaijîer ^ 
plujieurs races , parmi lesquelles on trouve des variétés^ 
Voyez la page I4de cette Hiftoire , qui a été publiée , pour 
^QS raifons particulières , fous le nom d'un des élevés 4e ce- 
grand & illuflre-Naturaliftc, avec fon. confentement & fou 
agrément , fujvant le rapport que m'ea a fait un Çotaniû© 
dijnfî dp foi , monanû feu Cpmmerjon le père , dont la mé* 
moire me fera chère auflllon^tems que je vivrai. 

(48XJ'ai éptouvé, par expérience , qu'en voulant donner 
au public uji bon ouvrage , on doit néccflairement ijîtttre. 
de côté , pendant un cettain tems , fon matiHfcrit original , 
puis en faire plufiews fois la lévifion ; de cette manière on. 
digère à fond fes idées , parce qu'on fiU>ftitue fouvent^ des. 
noms, des termes ou des exprcflions à d'autres moins pro- 
pres & beaucoup moins correûes ; un tel ouvrage acquiert; 
pour lors tout le perfcAionne ment que l' Auteur eft capable 
de lui donner. 

(49) M. Courtin , Secrétaire intime de l'Eleiteur Pala- 
tin , &c. ; ce particulier eft auffi recommandable par fa pro«* 
bité que par la droiture dii coeur , ainfi on doit s'en jappot- 
t,er à fon témoignage^ 

M. Medicus ^ m on collègue , ayant lu mon lyicmoirc 
^ui eft inféré dans \&si Axt, phyfiqués de V^cadéme des 
Sciences de Manheim de l'année I780 , apptouva mon fen- 
timent au fujct du petit nombre d'cfpepes que j'admets dans 
tout le fyftéme dA végétaux ; il me parla , pour cet effet ^ 
ie 24 de Mars de. l'année 1787, duditMéra^oire dans Icqi^ 
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{e â^motitre qtie le tkfftln^ k \t petajius font deuit efbe» 
Ci?s naturelle^ diilinfte> , dont chacune eJl formée par de* 
races dift'érente,5 fe non par des vaTjétés, comme on 3 peut-* 
^tre cru TenrerÈdre. Voyez la définition compîette de refp»- 
ce , de la race & de îa variété des plantes , dans mon Coroln 
lariuntphiîofophiix b-^tanic^. 

( Jo) Il y a deux fortes de favantages ; lea ptetnîers, k, 
3'e:3temple du corbeau , fe parent avec les plumes du paon \ 
les féconds , dont le cœur etl ron^c par le ferpent de Ten- 
vîe , font tous les efforts poffibles pour dîfputcr & pour en* 
Jever an vrai favant Thonneur U la gloire qui lui font 

( ^1) 11 eft de r intérêt de totu les Sa van s , que les plt^ 
gîatres ou cor rai tes reconnus pour tel.'* danj la république 
ém lettres , f oient couverts de home fe d'infamie : que cea 
charlatans , dît M Carra , foienr balayés du parvis facré 
de la littérature. S^^^^^^ P^fi^^^ti hqt^itur^ Confult, fou 
Blétnoire crhîque contre M. Rùhinst^ 

(ïl) Un favant ditlingué de la Suéde, voyagcoît en AK 
îemagne ; en pafHïnt par Manlieim il me fit fa vifjte ! la 
converfation roulant fur te Chevalier de Linné , fon intime 
ami, i*appns, entre difft.^ rente s chofes , que la vengeance 
du Naturalîfte d'Upfal , à Téffard de tous ceux qui a voient 
eu le courage de lui montrer fes raéprifes ou les erreurs en 
publie j étoît de farder un profond filence fur leurs ou- 
vrages. Après un pareil éclaircilTement , on peut deviner 
pourquoi le Chevalier de Linné , de même que plusieurs de 
fés dift!iples , aujourd'hui ProfciTeurs dans des UniverOtés , 
ont auHi gardé le iilencc fur les (Euvres de IVJIVÏ, Adanjbn^ 
ÇrantX 3î d'autres Savans qui fe font expliqués librement 
^^ fujet des défodluofilés du fyrtéme fexud- 

(Si) On s'eli fait des idées tr^^s fa u (Te s fur tout ce qui fe 
nomme variété a^i fujct des végétaux ; il s'en elî fui^ 
vl entre les Botaniftes St entre plulieurs Naturalîftes diftii^^ 
||[ués j de la confufxon , des abus ££ des difputes qui durent 
encore aujourd'hui* Il y ^ plus , des races dé pendan- 
te^ du fyitéme véBjetal , ont été regardées comtne de va* 
fitabïes efpeces , & d*autres cot^ime des variétés^ 

Le Chevalier de Linné , par exemple , a compris fous f;^ 
pinerariq ai^^ma » des plantes qui doivent en être exclues^ 
|fî, faq^f\ 3 V^okn:i;T^t çn Pouiu<^ne à Viçane » avpi^ fui^i 
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Aatis Ton Enî^merailô plane. ^ Vcxemple du Botanîfte Sué- 
dois , mais ayant luî-métne reconnu Ch mëprife , il en fait 
préfentetnem quatre plantes dïfûv^k^ , qu'il appelle : Cmc- 
rat ia crijpa , c. auriculata , c> cordlfolia & ç. ïon^ifolta j 
CCS plantes^ défi^nent certaîfiement quatre races diftincles , 
h non point des vsiTÎét^s , encore moins des efpeces. On 
lira la Fl. ^iifi. Tonu cle cet Anteur, 

Linné a défini la vanété ê.ç^ végétaux ^ un individu qui 
t été chanpfé par une caufe accidentelle , ]mf Pardeur du fo- 
leîl ou par la chaleur des vents» Voyea fa Fhii. boi, , édi- 
tion de Berlin I780. 

Les variétés des v^ létaux propre ment dîtes font ^ feloB 
!a nature , des individus mortels , reiïemblant par tentes 
Jeurs parties, aux individus des races par îefqAjelle.<: cli^que 
cfpece eU formée , à rexceptson de îa ffrandt ur nu petitefTe , 
de U faveur^ du goût ^ de la coi/Uur ^ de/WiP.yr^ de la 
plénitude des fieurs , de \zpilrjl(é , de la ^ahriêté ^ de la 
frîfure des fitiilies^ eiifin d'une ccrtaïne mnnjhx'^jité àànê 
les parties de,"? végétaux. Ces marques d'ffi^ rentes au nom- 
bre de dix 5 fouroifTetit les véritables variétés de ces corps 
orfîanifé? ; les autres marques extérieures doivent fervîf 
pour diftinguer chaque race & chaque individu neutre. 

Les *îraînes , par exemple , d'un végétal , fécondées pa* 
leurs maies , étant femée s fous un autre climat & dans un 
terrein fon différent de celui que ce végétal habfte naturel- 
lement ^ fi ces graines ou femences y reçoivent une autre 
manière d'exiftcr ^ par rapport a la nature particulière de ce 
te rrein étranger , les individus qui lîn naitront , reliant conf- 
tamtnent dans le mêtne lieu j & leurs parties extérieurei 
confervan^ les mêmes chan^^emens qu'elles auront nccefTiii- 
tement dû éprouver ( quand ces individus et oient concentrés 
feus rétat de p^erme ) ^ alors leur alfembla^e conflituera une 
race nouvelle Sr non pas une variété. Cette race fera diflé^ 
rente de celle dont elle aura tiré dîreiftement fa naiiTance, 
car en confidérant la dîverfité dans quelques-unes de tes par- 
ties , ( comme 1^ forme oïl figure , le nombre , îa ptopordon, 
1^ fituation ^ la polition, rinfertion , la diroçtion, Texpan^ 
fion &t la fuperficîe des parties rePpc^Stives du végétal , o£ de 
lïi nouvelle race qui en eit deteendue ) on appercevra que \^ 
même conformité & k même rcûemblançe u'e-^çiEent pîi;» 
eatre ççs dc^x r^ces, 
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On vok par ce que Je viens d'expofer , que tes gtainea 
â*une plante étant femées dans un fol étranger & ^ous un 
autre climat , ii Ton prenoit les individus qui en naitroient 
pour variété , parce que plufieurs 'de leurs parties ne ref- 
fembiéroicnt plus exaâement à celle du végétal dont les in* 
dividus mentionnés feroient immédiatement provenus , ii 
s'enfuivroit de là , que tous les végétaux fans exception , ne 
dçvroient être que des variétés. On confultera à ce fujet , 
mon Mémoire inféré dans les A3, phyf. Açad. Scient. 
Mannk. 1780. 

Le Chevalier de Linné ne fe doutant pas plu« de Texif- 
tence' des races dans la majeure partie des animaux , que 
dans la majeure partie des végétaux , n*a point fu que le mot 
variété doit être mis en ufage lorfqu'il s*agit dans ces der- 
niers, du goût , de la faveur , de Todeur , de la couleur , de 
la glabriété , de la piloûté , &c. dans quelques-un5 de leurs 
attributs , il n*eft pas étonnant que cet illuftre Ëcrivain ai|; 
confondu les marques caradiériftiques de la rflCf avec celles 
de la variété. Voyez fa Phiiof. bot. 

(S4) Cette facilité eft d'autant plus grande, que les ca- 
ractères de tous les genres > les cara^eres de la plus grande 
partie des efpeces naturelles , de celles particulièrement qui 
font nouvellement découvertes , ces cara^eres ont été gra- 
vés par la munificence de Charles-Théodore^ Eledeur du 
Palatinat du Rhin, Duc régnant de Bavière , &c. &c.. 

( T T) Les champignons ne doivent pas être compris dana 
le nombre de ces corps organifés , parce qu'ils ne font paa 
feumis à cette loi;c*elt ce dont les bons obfervateurs fe con- 
vaincront par eux-mêmes , ceux furtout qui n'ont ni préven- 
tion ni partialité , & qui ne tiennent à aucun efprit de partie 
Voyez ma Mycitologie ou Traité Jur V origine des produc^ 
tionsjbngueujes. 

( 56) On a fait obferver à M, Goulin , que ç'eft le cas de 
favoir fi le Chevalier de Linné a reçu les honneurs que c« 
Littérateur François fuppofe lui avoir été faits après la pu- 
|>lication de fon fyilême fexuel des végétaux , car Alfton , 
par exemple , a parlé de ce fyflême d*une manière pour ainit 
dire fcandaleufe, & bien propre à en donner la plus mauvai- 
fe idée. Voici comme il s*eft exprimé : Hoc verh fyfiemor 
Linruei ^fçiliçet jam çognitis flantarum méthodiste longi 
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vliitîs E^inferius mnfalhm^ jed infuper nimh ûoa&itm^ 
lubricum &fdUax imù b/forium , dêprehenderim &' quidem 
in tamum , ut nonfolhm ^i/oad dijpfyfuiomm ac denomina^ 
iionem p tant arum , énormes confufiones poft je trahat ^ jeé 
vix non plenana doâfinœ Botanicér Jolidhris ^bjcuraiia 
ûc perturbaÛQ indefueric metuenda. ViXnilnq. bot an. 

Le jugcmeat d'Alfton que je vienâ de rapportera été r^fu^ 
té psr SI gisbeck ^ Gn 1741, mais comme cette réfutation 
Kï'efl incotitiue , je ne peux favoir 11 fon auteur a folidcmeac 
combattu le jugement du Profe (Jeu r de Botanique à Edim-* 
bour^. 

( J7) Cette Phy toïoologîe a poiir objet prineîpaî la ré- 
forme de tous les fyfté me s artificiels far iet^ animaux & vé- 
gétaux, fytlémes qui font plus ou moins dëfet^ueux , aînfï 
ils ne peuvent lamaïs prévaloir fur le Jvfiémeomoiogi<me ou 
naturel qui eft fimplc & le plus parfait de tous ; or il n*eft 
pas furceptible de réforme ( fart eft toujours fournis à la 
réforme & non la nature ). La fcience de La Botanique Se de 
la Zo^lojïie étant expofée dans cet Ouvrsffe , fuivant fou 
état de limplîcité & de folidité, leâ commeiicans qui ne font 
pas encore imbus m prévenus pour aucun fyftéme artificiel 
quelconque, connoîtront à fond ce qui doit être admis; eom* 
nie geme^ ejpece naturelle^ race^ variété & comme inditidu 
ïieutre dans ICi» végétaux &dans les animatLïXeux qm cher- 
cheront à cultiver par eux-mêmes la Botaoique , fclon le fyf^ 
t<*me omolo^ique, devront lire auparavant , non feulement 
Je contenu de cette Phytozoologîe , mai$ aulTi mes Eiemenr 
ta. hotanica & mon Coroll^rium phihfophiœ boianiar dont 
la connoiflance leur elt tout-à-fait indifpenfablc ; en outre, 
ces Ouvrages om des planches en commun , qui forment , 
pour cette raifon-, un volume particulier. 

( ^8) Les parties de la fnKftifiration h quelques autres 
fervant à déterminer les véritables cara£lereii des i^enrcs & 
des efpeces naturelles des végétaux qui font découverts , cqs 
parties exaâement définies dans mon Corollariumadphih^ 
jophium bot. Linmsijpe^â^ns^îovït gravées au burîn fur des 
planches de cuivre , en faveur de tous ceux envers lefquels 
on doit parler aux yeux comme li fefprit. Ces planclie.'i im- 
prîmeci? & réunies en un volume, feront communes avec mes 
Elément a boiantca , mon CoroUarium ci -de (Tu s mentionné ^ 
Iç avec cette Phyt^ioologie ^hihjophique : ce volume ^ 
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planches fera fépft ré, devant être à l'ufajsie de ces trois Ou* 
vrap:es ; le?» ma de ces qui y font contentuîs ayant du rapport 
entrée Ile s , ils font retavoyés de Tun à l'autre- 

( ^9) La loott , phyliquemcm parlant efl la ceîfation totale 
du mouvement harmonique encre les folidcîi Se les iluides , 
avec la privation ou rextindtion des fens. On confultera les 
Aci.phyf Acad, Scient, MannL pour Tannée I790* La 
vie , au contraire , eft T action dea folide^ & la réaélion dei 
iîuîdrs fur les folîdes avec la préfeuce des fens. Voyez lei 
A3^ de la même année. 

En dérinifTant la vie U la nioft , il a été queftion des feus , 
qui j rifjoureureraent parlant , fe réduiient au Teuî & unique 
taB , mudifié de cinq fa^jons différentes > Telon la eonfor- 
inatîon ou flrudlure particulière tic Torjîtifle , propre à reee* 
voîr rimpreflion de^î obiets pat lefquels il eft immédiatement 
afiedé. Voyez ma Mychologh imprimée en 1783* 

Lirruahilhi à laquelle Needham attribuoit la vie & le 
mouvement des animalcules des infufîons 5 eft une faculté 
propre à l'animalité ; ctf pendant plufieuts BotaniJles de no- 
tre fieclc prétendent TavL^ir également démontrée dans la vé^ 
gët alité. On pourra confultér à ce fujet mon Mémoire inféré 
dans les Aâ. phyf Aca^d, EUB, Scient. MannL de Tap- 
née 1789. 

(60) Les produits hybrides par Tintcrvention des flcon- 
dr^tions étrangères, comme Ta folidement prouvé le favant 
Kulreuter ^ fout des argîimenta ad kominem , qui détrui- 
fent de fond en comble réchaffaudage que M. le Dodleur 
Hedwtg a élevé pour établir Thypothefe de Mees & de Mi- 
cheli qu'il a fort étcndue^dan&le deffein de la faire paffer pour 
une vérité convaincante , en prétendant que les plantes ap- 
pel lées vulgairement moujfès & algues ont deux fexes propres 
à raccompiiflement de i;i copulation & des femcnces fécoa^ 
décs , comme tous les autres vé^^étaux connus. On confuUe- 
ra fa Theoria gêner adonis plant or ^ cryptogam. & fon Fuit* 
dament. Uifi* Natm\ mufc, Jrondojbr* part. L It* in-4^. 

S'il y a dans la nature nombre d'animaux connus, fans 
compter ceux qu'on ne connoît pa.s encore, qui n*ont aucun 
fexe , pourquoi donc s'entéier èc s'opiniàtrer \ vouloir dé- 
montrer que cette neutralité ou privation defdtts organes» 
ne peut abfoiument pasexîfler dans tout le fy lié me végétal 1 
|J faut avoir bien peu de philgfof hie , ou plutôt n'en a voit 



t>oîiit <^u tout, potir s^efforcer de perfua(3cr au inonde favant 
hi nullité de cette exiftence. Je vais rapporter les propres 
paroles d'un Auteur, aufli grand hîaturalifte philoibphe, que 
profond logicien ; c*eft ainfi qu'il s'exprime : Che^ les aheiU 
lésâtes guêpes , frc. le plus grand nombre des individus 
efi abfolument dépourvu dejéxes ; ils n^ortt aucune despar^ 
ties relatives h la génération. Ces individus font déjignés 
fous Vépithetede neutres. On conlViltera les Confidérations 
Jur les corps organifés , in-8^. par Charles Bonnet, tome 
fécond, pag* 9^ in-8^. 

Dans un autre endroit du même Ouvrage , il dit ! les in* 
Jecles qui multiplient Jans accouplement^ par conféquent 
fans lefecours desjexes , font tous très mois ; la plupart 
.font même gélatineux, La multiplication fans accou* 
plement , nous paroi noit la plus naturelle ^fi elle nous étoit 
plus familière ^ il efi bien plus furprenant que pour produire 
fin individu^ il faille le concours de deux autres individus. 
. Tome premier , pages 184 & 28 T. 

Les reptiles marins microfcopiques découverts & obfer- 
Tés par M. Millier de Coppenhague fotit pareillement defti- . 
tués de iexes , ainli ils font neutres. Il y a eu des Botanifle» 
't)hyfiologittes qui ont été dans la perfuafion que les racines , 
les tiges , les feuilles & les cotyledoms , font des appar- 
tenances des plantes en général , c'eft-à-dire que tout vé- 
•gétal fans exception devoit, félon eux, avoir eflenticUement 
ces parties, fans lefquelles il ne pourroit pas fubfiller ; ce- 
pendant ils fe font trompés à cet égard , tomme M. Hed-- 
- wig fe trompe à l'égard des athrojbphytes qui n'ont ni ti- 
ges , ni feuilles , ni fcxes , ni femences fécondées. D'au- 
tres plantes font totalement privées de racines , de feuilles 
& de cotylédons , c*cll ce qui fe voit dans lés cufcuta. 

Voilà des faits que perfonne ne peut révoquer en doute ; 
or, les Naturalilles & les Botaniftes vraiment philofophes « 
fâchant combien les parties des êtres organifés font variées 
à l'infini , concevront aifément que puifque la nature produit 
des infeétes & des reptiles exadtement neutres, des végétaux 
fans racines , fans tiges , fans feuilles & fans cotylédons, à 
plus forte raifon concevront-ils la poffibilité d'en trouvef 
d'autres rzns fexes & Çans femences fécondées , furtout lorf* 
que cette même nature leur a fubftitué d'autres attributs 
équlvalens à ceux-là & au moyen defqueU elle les fait par« 
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venir à Tes fins , en rempliUant leurs fondions , comme las 

végétaux pourvus de toutes les parties dont il vient d'être 
qùéllion. Que peuvent dire les partifans du fexuelifme géné- 
ral , notamment M. Iç Doûeur Hedwig^ lorfqu^un des plus 
célèbres Logiciens & Naturaliftes de nos Jours s'exprime en 
ces termes : le nombre des animaux qui proj> agent j ans U 
fecours desfexes , eft probablement plus grand que celui des 
animaux dont lapropag^ion s'opère par ce concours , & 
cette remarque eft féconde en conféquences relatives à Ihif" 
taire de la génération» On confultera les derniers ouvrages 
d*Hiftoire naturelle de Charles ^o/ine^ , in-4^. tome Ùl, 
page 3ai ; note ( 17 ft )• 

Qu'on farfe l'application de cette remarque au fyftéme vé- 
gétal 9 en difant : fi le nombre des animaux qui engendrent 
fans copulation furpaife celui des animaux dont la généra- 
tion fe fait par le concours des deux fexes ; à plus forte rai- 
son cette même loi doit-elle exiiler ( fans ces deux organes ) 
au fujet des végétaux ; on ne pourra être bien afTuré de cette 
vérité , que par ceux qui, n'ayant embraffé aucun fyilême , 
particulièrement celui des fexes , multiplieront fucceffive-» 
lAient leurs expériences fur toutes les plantes qui font aujour^ 
d'hui découvertes, en prenant les mêmes précautions que loi 
icélebre iProfeifeur ^allaniani. 
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